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PREFACE 

E  titre  de  et  Recueil  annonce  déjà  le  eut  de 
'  V Editeur,  Penjant  que  les  'vérités augu/tes  de 
la  Religion  laîjferoient  dans  les  coeurs  des  imprej- 
fions  plus  profondes,  Jt  après  avoir  été  expliquées 
ou  méditées,  on  continuait  de  les  préfenter  a  Vef^ 
frit  d  *une  manière  plus  agréable,  par  Le  chant 
des  Cantiques  ;  il  a  extrait  ceux-ci  d^  une  foule  de 
recueils,  manufcrits  ou  imprimés,  pour  étr:  clian» 
tés,  et  dans  les  Catéchifmes,  tant  des  villes  que 
des  campagnes,  tt  dans  les  retraites,  foit  dans 
celles  que  Von  fait  pour  les  enfants  quife  difpcfent 
prochainement  à  leur  première  Communion,  foit 
dans  celles  que  Von  fait,  chaque  année,  dans  tes 
Collèges,  et  même  enfin  dans  les  Miffions,  ou  n/i" 
fîtes  Epifcopales,  qui  fe  font  dans  nos  Paroijcs, 
On  ne  pouvait  remplir  des  objets  fi  diffêrens,  qu'yen 
riunijjant  des  pièces  plus  ou  moins  élevées  ;  et 
Von  ne  doit  pas  étrefurpris,  fi  Von  voit  ici  quel* 
ques  unes  des  produélions   de  nos   Poètes  les  plus 

fublimes,  des  Racines,  des  J,  B.   Roujfeau,  des 
BoKnafos  de  la  Tour,  parmi  des  Cantiques  quelque 

fois  très  médiocre  j;  fi  Von  a  fondu  enfemble  et  le 
Cantique  de  St,  Sulpice,  et  celui  des  Miffions, 

La  première  partie,  outre  les  Cantiques  peur  les 
retraites^  oumifiions,  et  la  première  Communion, 
en  renferme  un  certain  nombre  fur  diffêrens  fujet  s 
de  piété-,  et  la  féconde  contient  ceux  des  principales 

fêtes  de  Vannée, 

La  troifieme  partie,  qui  efi  lefupplémznt  de  cette 
féconde  édition,  renferme  des  additions  aux  deux 
premières  parties  ;  et  Von  a  commencé  le  Supplé- 
ment de  la  féconde,  par  une  fuite  de  Ca?iîi  ques  fur 
les  prières  et  les  infrutlijns  du  Ca.'échifmc,  Le 
tout  eft  terminé  par  quelques  extraits  de  Mr.  Ra- 
<ine  le  jeune,  qne  l*  on  peut  faire  apprendre  par 
cduraKxenfans.  A  2  Les 


TI 


PREFACE, 


Les  Cntéchifîes,  qui  goûterûicnt  cette  manière 
d*en/eigner,  en  adaptant  des  Cantiques  aiixfu- 
jets  des  Catéchifmest  pourroîtntf  chaque  Diman- 
che, annoncer  en  même  tenu  les  uns  et  les  ancres  ; 
tt  pendant  la  femaine,  les  cvfanz  fe  pré  par  croient 
au  chant  des  Cantiques^  ainji  qu*à  la  récitation 
des  chapitres  du  Cotéchifme, 

Dans  tous  Us  fiècles,  let  fidèles  jervitetirs  de 
Dieu i  fe  font  fait  un  devoir  de  pidlier,  par  U 
chant  des  Cantiques^  fa  grandeur  et  fes  bienfaits, 
C*étoif  par  des  Cantique<:,_  que  les  Moyfe,  les  Dé" 
hora»  les  Judith,  celébroient  les  vi^oires,  qu'ils 
avoient  remportées^  par  le  fcour-,  du  Dieu  des  ar^ 
mées  ;  et  qui'  les  Davia,  ft  je.;  JonaXf  iinnon- 
ç'iiftit  les  prpdigei  de  fa  mijêrirordfi.  C  était  par 
le  chant  des  Cantiques ^  qu>"  tes  'uiu:^,  :.^  Paul.î, 
fe  rcnjohotcnt  dans  l*o'A'nrité  de,  Pnfii^^  r:f.  qug 
-te  grand  A^^  :rc  ishortoii  les  pm^i'er-  Chn-zie^s, 
nus  Phcs  dan":  la  foi  à  s''êdifec  te;  u.i .  '.es  au-- 
très:  H  c^di  encore  par  les  cfm^.is  de.  Lû^ti^aes, 
tjue  U}  SeiU'tfy  profernés  dcoùnt  le  iront-  de  i^icu^ 
(élê^>^eront  éfernelkment  la  cléracnci  de  l^igneau, 
qui.  Ifi  a  ra  'het  es  pa  r  fo  n  S  a  ng , 

Jnnu'JJl  Chrétwine  t:t  fer  t'eut  e  !  les  Btres  même 
injcufkle.i  et  tnunimés,  publiait,  dans  leur  Inn» 
fra^e,  lu.  puiJJ'ahce,  lafagejfe  et  la  gloire  du  Cré» 
%'ai^  i  vouilni  devez,  à  phis  jujte  titre,  le  tril/ut 
de.  i}<ji  vrix.  Fréludeac,  par  U  chant  des  Canti^ 
quei^  a!'--'  hif'n  plus  harmonietiXi  (^ui  retenti- 
Yori  dans  U  jcj^^r  heureux,  prépétré  a  vurt  fdi* 
lité. 


manière 


PREMIERE  PARTIE. 


Premier  Cantique. 

Irfvocation  du  St.    Efprit,  dans  le  tetm  d^une  Mi/" 
Jion  ou  d'aune  Retratte.^^Sur  un  air  connu. 

ESPRIT  faint  comblez  nos  voeux  \ 
Embrafez  nos  âmes 

Des  plus  vives  flammes  : 
Erprit  faint,  comblez  nos  vœux  ; 

Embrafez  nos  âmes 

De  vos  plus  doux  feux. 
Efprit  faint,  &c. 
Seul  auteur  de  tous  les  dons. 
De  vous  feul  nous  attendons 

Tout  notre  fecouri 

Dans  ces  faints  jours. 
Efprit  faint,  &c. 

Sans  vous,  en  vain  du  don  dei  Cieax 
Les  rayons  précieux 
Brilknt  à  nos  yeux  ; 
Sans  vous,  notre  cœur 
N'eft  que  froideur.     Efprit  faînt,  «!^c, 
Efprit  famt,  &c.         Efprii  faint,  &c. 
Voyez  notre  aveuglement. 
Nos  maux,  notre  égarement  ; 
Rendez  nous  à  vous 
Et  changez  nous. 
Efprit  faint,  &c. 
Sur  nos  efprits.  Dieu  de  bonté. 
Répandez  la  clarté 
Et  la  vérité  ^ 

Préparer 


:l. 


i' 


C    a    ] 

Préparez  na  cœurs 
A  vos  faveurs. 
Efprit  l'aint,  &c. 

Efprit  faint,  Sic,  Efprit  falnti  Sec. 

Donnez- nous  ces  purs  déCns, 
Ces  pleurs  falatcs  ccb  vrais  foupirSi 
Qui  des  grands  pécheurs 
Changent  les  cœurs* 
Efprit  faint»  &c. 
Donnez  nous  la  docilité^ 
Le  don  de  pureté 
Et  de  piété, 
L'Efprit  de  candeur 

Et  de  douceur. 
Efprit  faint,  Sec, 

Efprit  faint.  Sec,  Efprit  faint  &c. 

Etouffez  notre  tiédeur  ; 
Réchauffez  notre  ferveur  : 

Raifurez  nos  pas 

Dans  nos  combats. 
Efprit  faint,  £cc, 

San£iifiez  nos  jours  naiffans^ 

Et  nos  jours  flori(fans« 

Et  nos  derniers  ans  ; 

Que  tous  nos  inftans 

Soient  innocens  ! 
Efprit  faint,  Sec, 

Deuxième  Cantique. 

Pour  Vowverture  de  la  Mijfion  eu  de  la  Retraiti» 

UN  Dieu  vient  fe  faire  entendre  : 
Cher  peuple  !  quelle  faveur  ! 

Quittez 
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s 
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A  fa  voix  il  faut  fe  rendre  ; 
Il  demande  votre  cœur. 
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Quittez  quelque  tems  le  monde  ; 
N'écoutez  que  le  Seigneur, 
C'eil  dans  une  paix  profonde» 
Qu'il  aime  à  parler  au  cœur. 

''Accourez,  peuple  fidèle  ; 

Vcnezà  la  Miflion  ; 

Le  Seigneur  qui  vous  appelée 
^  Veut  votre  converfion. 

Trop  long  tems,  hélas  !  le  crime 
Vous  a  blefTé  de  fes  traits  ; 
Qu'un  faint  défir  vous  anime 
A  le  banir  pour  jamais. 
Quittez»  &c,  (ou)  Accourez,  &c. 

Dans  rétat  le  plus  horrible 
Le  péché  vous  a  réduits  ; 
Mais,  à  vos  malheurs  fenfible» 
Dieu  vers  vous  nous  a  conduits. 
Quittez,  &c.  (ou)  Accourez  &c. 

Sur  vous  il  fera  reluire 

Une  cêlefte  clarté  ; 

Dans  vos  cœurs  il  va  produire 

Le  feu  de  la  charité. 

Quittez,  &c.  (ou)  Accourez»  &c« 

Sans  tarder,  changez  de  vie  ; 
Sur  vos  maux  pleurez,  pécheurs  : 
L'Efprit  faint  vous  y  convie  ; 
N'endurcifTez  pas  vos  cœurs. 
Quittez,  &c.  (ou)  Accourez,  &c. 

Quel  bonheur  ineftimable. 
Si,  plein  d'an  vrai  repentir. 
De  fon  état  déplorable 
Le  pécheur  vouloit  fortir  ! 
Quittez,  &c.  (ou)  Accourez,  &c. 
A4 


Ah! 


Il, 
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AH  l  Sfigtiîur,  par  votre  grace^ 
Opérez  ce  changemeiil  ; 
D«  nos  cœjrs  fondez  la  gldce  } 
Qu'on  vous  aime  conitamment, 
QuuKz,  icQ.  (oa]  Accourez,  &c« 


>.<»-<»--4».-4»-0'-<>" 


Troitiemë  Cantique, 

Sur  un  Air  ei/inu, 

PLAISIRS  inouïs. 
Paix  la  plus  parfaicé| 
Ce  font  là  tes  fruits. 
Charmante  retraite  ; 
Monde,  je  rompi  tes  lient. 
Four  goûter  de  ii  grandi  biens. 

C'eft  dam  ce  faint  lieu» 
Que  le  Ciîl  m'appclc  ; 
pour  plaire  à  mon  Die  a 
J'y  cours  avec  zèle  ; 
C'eftlà  que  mon  Rédempteur 
Veut  i*a{furer  de  mon  cœur. 

Précieux  féjour  î 

Aimable  retraite  ! 

lci>  chaque  jour, 

Sans  être  dillraite. 

Mon  ame,  dans  Ton  fauveur. 

Trouvera  tout  fon  bonheur* 

De  mon  Créateur 
J'y  vois  la  puiflfance, 
be  mon  Redempteir 
L'inûgne  clémence» 
£t  de  moh  juge  irrité 
l^afcvère  autorité.. 


2>'t«» 


C   s   î 


!D*uii  air  menaçant. 

Il  me  parle,  il  tonne  ; 

Ce  Dieu  tout-puilFanc 

M'éblouit,  m*éionne  : 

Il  m'apprend  ies  faintes  loix  s 

Mes  yeux  s'ouvrent  à  la  vuix. 

Mes  crimes  nombreux 

S'offrent  à  ma  vue  ; 

Ah  !  qu'ils  font  affreux  ! 

J'en  ai  l'ame  émue  : 

Je  ne  vois  que  châ'-i.Tifnt, 

Si  je  ne  change  à  l'inilunt. 

D'un  pervers  mourant 

L'image  effrayante. 

D'un  juge  puilinnt 

La  voix  foudroy.'ntf. 

Troublent  mon  cœur  tour  à  tonrj 

Lt  m'allarinent  nuit  et  jour. 

L'enfer,  à  mes  yeux. 
Sous  mes  pi'.ds  s'entrouvre  ; 
Mille  maux  aliieux 
Ma  foi  m'y  découvre  : 
Ah  !  trop  tard  j'iii  médité 
La  terrible  éternité. 

Je  frémis  des  coups 
D'un  Dieu  redoutable  j 
Mais,  (.  iel  !   qu'il  t\\  deux  ! 
Oii'il  i'c  reni  aimiibe  ' 
QijHnd  par  u     vr-.i  r  r'jntir 
Ou  veut  à  lui  revenir  l 

Touché  de  mes  pleurs 
Mon  Djcu  me  purdunnc  ; 
De  mille  fawiirs 
Sa  main  me  ce  ut  on  ne  : 
A  s 


Quelle 
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Quelle  inei^ible  bonté  l 

Ah  l  j'en  lu;:*  tout  tranf^rté  l 

Heureux  les  Chrétiens 

Qui,  dans  la  retraite, 

Font  de  tous  ces  biens 

L'heureufe  conquête, 

Qui  par  un  prompt  changement» 

Se  font  un  fort  fi  charmant. 

Venez  tous,  pécheurs. 
Venez  aux  retraites. 
Goûter  des  douceurs 
Pures  et  parfaites  ; 
Venez  laver  dans  vos  pleurs. 
De  vos  crimes  les  horreurs. 

Quatrième  Cantique. 

Sur  un  air  connu, 

DESERT  !  de  ton  profond  filence 
Que  j'aime  l'agréable  horreur  t 
J'y  lens  de  mon  Dieu  la  prélence  ; 
Ah  !  que  ce  lieu  a  de  douceur  l 

Loin  de  mon  Dieu,  la  bonté  même, 
J'errois  toujours  trifte  et  ilotiant  ; 
Enfin  j'ai  reconnu  que  fans  le  bien  fuprême 
Uu  cœur  ne  peut  vivre  content.     (tis,J 

Le  monde  m'a  trop  fait  la  guerre  ; 
Je  hais  fes  biens  pernicieux  : 
Enfin,  dégagéi  de  la  terre, 
Tous  mes  loupirs  font  pour  les  deux. 

Quel  doux  plaifir,  après  l'orage. 
De  voir  fon  vaiileau  dans  le  port  ! 
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Echappe  des  dangers  d'un  funefte  naufrage» 
Ah  !  que  je  dois  bénir  mon  fort  !     (ifis»)   - 

O  Dieu  !  que  votre  amour  eft  tendre  l 
Kfl-il  un  plus  charmant  vainqueur  ! 
Peut-on  de  fes  traits  le  défendre  ? 
Ah  !  je  me  perds  en  fa  douceur  ! 

Je  goûte  enfin  la  paix  profonde. 
Après  mon  retour  au  Seigneur 
j Fuyez,  biens  fédutteurs,  fuyez  plaifirs  du  mondcj 
Je  trouve  enfin  le  vrai  bonheur.     (bis.J 

Prends  part  à  l'ardeur  qui  m*enflamme, 
"lcHo  de  cet  heureux  féjour  ; 

^a  dire  à  l'époux  de  mon  ame, 

[ue  je  languis  pour  lui  d'amour. 

'^enez  pécheurs,  ce  Dieu  vous  aime, 

iiSa  voix  vous  appelé,  il  elt  tems  ; 

%endez-vous  aux  atUiâts  de  la  tendrefle  extrême, 

v^i  vous  voulez  vivre  contens.     (bu,) 
S       . 
Qu'il  lance  fes  ardentes  flèches  ; 

bes  coups  font  pour  moi  des  faveurs  : 

iQu'il  fafle  à  mon  cœur  mille  bièchcs  : 

^p  me  ravit  par  (es  rigueurs. 

1e  veux  toujours  chanter  fa  gloire  ; 
e  veux  publier  les  bienfaits  ; 
Au  célefte  féjour,  pour  prix  de  ma  vîftoire. 
Il  comblera  tous  mes  fouhaits.     (bu.) 

Cinquième  Cantique. 

Importance  du  Saint, 

TRAVAILLEZ  à  x  otre  fahit; 
Quand  on  le  veut,  il  cft  fccile: 
Chrétiens,  n'ayez  point  d'autre  but: 
Sans  lui  tout  devient  inutile. 
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Sans  le  fa^ut,  pfnfer-y  bien*, 
Tuuc  ne  vous  (ervira  de  rien. 

A  quoi  peut  fervir  le  bonheur* 
La  fauté,  la  plus  longue  vie, 
Les  biens,  les  pbifirs,  ci  1  honneur 
Dont  elle  peut  être  remp.i-  s 
Sans  le  falut^  &c. 

Que  fert  de  gagner  Tunivers, 
JJh  J.-.fas,-  fi  l*on  percl  Ton  a.ne. 
Et  s'il  faut  au  fond  des  Enfers, 
Brûler  dans  l'étcineile  Huinintî  i 
Sans,  Sec. 

Rien  n'efl:  digne  d'empreffcment^ 
Si  ce  n'cll  la  vie  éternelle  : 
Tout  le  reîle  ell  ainiiIcMuctit  : 
Tout  n'cflq.r?  pure  bigatcile» 
Sauile  faluL,  êiz. 

O  que  l'on  perd,  en  le  perdant  ; 
On  perd  le  tel;. fie  héii.age  : 
Au  lie.i  d'un  bonheur  fi  charmant^ 
On  a  l'enfer  pour  ioa  partage, 
ban.s,  &c. 

C'eft  pour  toute  une  éternité, 
Qu'on  tli  heuieux  ou  milruble: 
Qu»  devant  cette  vériré. 
Tout  ce  q  iï  I  ade  eil  méprifable  î 
Sanb  &c. 

Gr^nd  Dieu,  que  tant  que  nous  vivrons, 
Cftt^  vériié  nous  ,  é  lèire! 
Ah  !  f  dtes  que  nous  nous  fauvions, 
A  quelque  piix  qa«  ce  puiiie  être. 
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Sixième  Cantic^te. 

JtiêceJJité   de  penfer  à  /on  Salut,  Sur  l'Air;    la 
Belle  Jris  ;  ou  Charmante  Fleur  ;  eu  dis  Folies 


F 


à'Efpagne, 

ur-JLji 


Six- 


ais  errenr  plu*?  déplorable? 
Nous  déCuons  les  faux  biens  d*ici  bas  ; 
Et  le  Salut,  le  leul  bien  vcriuible. 
Hélas  !  nos  cœurs  ne  le  défirent  pas. 

Sommes-ncus  faits  pour  des  biens  fi  fragiles, 
Qu'on  voit  patltT  ainf»  q  l'une  vaptur, 
E  qui  pour  nous,  en  maux  font  fi  fertiles  ? 
Ah!  de  tels  biens  font  ils  le  vrai  bonheui  ? 

Un  Dieu  pour  nous  fcufFre  une  mort  hmteufc. 
Qu'une  ame  ert  donc  d'une  grande  valeur  ! 
lit  pour  un  rien,  eeite  amc  préticufe. 
Nous  l'cxpofons  à  l'éternel  malheur. 

perdre  fon  ame,  ô  perte  incftimahle  ! 
^  Quel  bien  pourroi:  nous  en    éaoïnmaper? 
De  tous  les  maux  c'eil  le  îeul  redi^uiable; 
Tout  autre  mal  n'eft  qa  un  mal  patiager. 

Envain,  phcés  au  fein  de  l'abondance, 
•.Nous  pofledons  le  b^)nhcur  le  plus  doux; 
Glcire,  pla»firs,  hoinieur*',  hicns,  opulence, 
Sans  le  lalut,  tcut  eft  peicu  pour  ncus. 

'>J;  Penfons-y  donc,  inOnfé.  qu  '  ncus  fommes; 
<j  Ne  courons  pi  isai  rcs  ht  vanné. 
^  Dieu  tout  puillan'  !  ah  !  fiit  -s  q  ic  le»  hommes 
,  iioient  occupés  de  leur  éternité. 

5  0.ii,  déformais,  les  maux  les  plus  fenfiblc»» 
I-a  pauvreté»  les  penu's,  ics  mév)iis. 
Ne  doivent  }  lus  nous  paîoîre  terribles: 
"wuvons  notic  ame,  et  i*os  uaux  font  finis. 
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Septième  Cantique. 

La  Mot,     Sar  Va\r  ^e  £iron, 

ARRETE  ici,  paffant,  regarde  cette  tombe: 
Riches,  grands  et  petits»  à  la  mort  tout 
fuccombe. 

Regarde  bien  comme  la  mort  m'a  mis  : 
II  doit  t'en  arriver  autant,  je  te  le  dis. 

Quand  la  mort  me  furprit  au  printemps  de  mon 

âge. 
Je  me  piquois  d^efprit,  de  beaucoup  de  courage  : 

En  un  moment  tèut  s'ell  évanoui  : 
Mes  honneurs  ne  iont  plus  ;  mon  nom  eft  dana 

l'oubli. 

Contemple  en  ce  tombeau  cette  vile  pouflîère  ; 
Tu  n'y  verras  plus  rien  de  ma  beauté  première» 

Regarde  moi  dedans  ce  monument. 
Les  vers  ne  m'ont  laiiTé  que  les  os  feulement» 

£n  regardant  mon  nom  écrit  fur  cette  pierre, 
Pénècre  plus  avant,  et  fouille  jufqu'en  terre  : 

Apprends  de  moi  ce  que  c'efl  qu'un  corpA 
mort. 
Médife,  en  me  voyant,  quel  doit  être  ton  fort* 

Renverfe  mon  tombeau,  tu  n'y  verras  qu'ordure» 
Que  puanteur,  que  vers,  qu'hutreur,  que  pour» 
riture. 
Tel  tu  feras  ;  je  vivois  comme  toi  : 
L'arrêt  eil  prononcé,  tu  mourras  comme  moi» 

La  chair  fe  change  en  vers,  et  les  vers  en  pouffière; 
C'efl  ainfi  que  nos  corps  rentrent  dans  leur  matière 
£n  peu  de  jours  l'homme  cniier  fe  diflout» 
£t  devient  un  limon  dont  le  tems  vient  à  bout» 
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En  ppnfant  à  mon  fort,  penfe  encore  à  toi  même; 
C'eft  ui  arrêt  poité  par  le  Juge  Suprême  ; 

Tu  me  fuivras  ;  c*ell  une  vérité, 
Que  dans  queiq  tes  momens  viendra  l'cternitét 
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Huitième  Cantique. 

Taraphrafe  du.  Cantiaue  d*Ezechias»  Ifai.  c. 
Sur  lAir,  des  Folies  d*£J/>agne, 

JE  me  voyois  au  milieu  de  ma  courfe, 
Dans  la  vigueur  de  l'âge  le  plus  beau  : 
k.1  je  me  meurs,  mon  mal  tll  fans  re/fuurce  : 
Je  vais  entrer  dans  la  nuit  du  tombeau. 

A  ce  moment,  mon  ame  eft  interdite; 
Elle  fe  trouble,  elle  frémit  d'horreur. 
Trop  courte  vie  !  Ah  !  faut-il  que  je  quitte 
Tes  faux  plaifirs,  avec  tant  de  dc^uleur  ? 

Oui,  c*en  efl  fait  ;  j 'entends  Dieu  qui  m'apelle  : 
$  Il  faut  (brtir  du  (ejour  des  vivans  : 
I  Ënvain  mon  ame  à  fes  ordres  rébelle, 
IDans  ce  féjour  veut  refier  plus  longtems. 

'Tel  qu'un  berger  qui  change  de  demeure, 
Qu'on  voit  plier  fa  tente  en  un  infiant  ; 
Ainfi  je  pars,  voici  ma  dernière  heure, 
Avant  la  nuit,  le  fépulchre  m^attend. 

j  Je  vois.  Seigneur,  votre  main  qui  réclame, 
■fiit  qui  reprend  les  dons  que  j'ai  reçus  : 
^Je  lens  le  coup  qui  va  trancher  la  trame 
IDes  j(  urs  heureux  qu'elle  m'avoit  tifïus, 

iTel  q  l'une  fleur,  qu'au  matin  l'on  voit  naître 

iKt  que  le  foir  on  verra  fe  flétrir  ; 
[a  peine,  héla?  !  commencois  je  à  paroîtrc* 
[Qu'il  a  UIÏM  me  réibudre  à  mourir.  Je 


; 
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Je  mf»  flatto's  d'une  cfpérance  vaine  ; 
Mon  cocjr  tormoit  d'ambitieux  jirojet*, 
Lorfque  la  mort  dans  le  (ombeau  m'entraine« 
£t  me  ravit  tant  de  charmans  objets. 

Comme  un  lion,  que  la  fureur  nnime. 
Fond  lur  (a  proie  et  l'emporte  à  l'inllant  j 
Ainli  la  mort  vient  Cliftr  fa  viftime  : 
Contre  elle  en  vain  mon  ame  fe  défend. 

Non,  la  colombe,  ou  la  foible  hirondelle» 
Quand  elle  voit  un  avide  vaurour, 
Fendre  les  airs,  et. s'abattre  fur  elle, 
Ne  craint  pas  plus>  que  je  crains  en  ce  jour» 

Mes  yeux  frappés  de  mille  objets  funèbres. 
Portent  au  Ciel  d-s  regards  languillans  ; 
La  mort  déjà  les  couvre  de  ténèbres» 
£t  (e  failit  du  relie  de  mes  fens. 

Tout  me  refufe  un  fecours  que  j'implore  i 
Farents,  amis,  ils  difparoiflent  tcu>  ; 
Point  d**  retiicde  au  mal  q  .i  me  dévore  : 
Çici  l  Vv.us  auili  m'abanuonuereZ'VOus  ? 

O  li,  c'eft  au  Ciel  qucj'adrefle  ma  plainte; 
C'cll  du  Sfigneuj  que  j'attends  mon  fecours  : 
M'ii^  c'ell  du  Ciel  q.ie  me  vient  cette  crainte  ; 
C'eiile  Seigneur  qui  va  trancher  mes  jours. 

Dans  ce  moment  l'horreur  de  mon  ofFenfc 
A  mon  eiprit  tout  à  coup  vient  s'<  fFiir, 
Tant  de  péché-  !  Si  peu  de  pénitence  t 
£i  cependant,  je  vuis  qu'il  faut  mourir» 

pour  juoi,  Seigneur,  me  conferver  la  vic^ 
S'  je  devoib  l'tfmployer  à  pécher  ? 
De    le  berceau  m'fùi  elle  été  ravie  l 
Moa  cœur  n'auroitrica  à  le  repiocher» 
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I  Si  vous  vouliez  me  châtier  en  père, 
3  Et  fi  mes  maux  calmoient  votre  courroux  ; 
^  Alors,  Seigneur,  ddns  ma  douleur  amère» 
■  >•  je  g:>ùierois  les  plaifirs  les  plus  doux. 

i  Je  meu'9,  dirois-je,  et  mon  ame  abandonne 
I  Avec  plaifir  de  dangereux  objet». 
iQuel  heureux  fort,  i>t  ij^neur  l  rici     c  m'ctonne. 
]Vous  m'dppelcz  au  icjwur  de  la  paix* 
I 

,|Pour  les  péchés  d*iine  aveugle  jeunefle. 
Vous  voudiez  bien.  Seigneur,  les  oublier, 
ij'erpère,  h^las  !  a»  e  le  mal  qui  me  preflc, 
^Achèvera  de  me  puiifier. 

^ais  je  vois  fuir  cette  douce  aiTurance  ; 
lia  crainte  vient  dans  mon  cœar  l'étouffer» 
|e  garde  à  peine  un  refte  d'tipérance  : 
[e  crois  me  voir  aux  portes  de  Tenfer. 

uoi  donc  !  Seigneur  j  le  poids  de  mci  offenf«i 
['entraînera  dans  cet  affreux  féjour  ? 
uoi  !  je  ferai  Tobjet  de  vos  vengeances, 
t  n'aurai  plus  de  part  à  votre  amour  ? 

ieu  Tout-puiflant,  écoutez  ma  prière, 
t  laiffez  vous  défarmcr  par  mes  pkuri . 
Ijie  je  jouilTe  encor  de  la  lumi^e. 
'irai  partout  publier  vos  grandeurs. 

Je  le  promets,  je  fervirai  d'exemple 
A  votre  peuple,  à  ma  poftérité  : 
ï^lein  de  ferveur,  j'irai  dans  votre  temple, 
îénir  en  vous  l'auteur  de  ma  fanté. 

li  cependant  il  faut  que  je  fuccombc  ;  * 

Y^^re  arrêt.  Seigneur,  ca  fans  appel; 
ih  .  fe  confens  à  pourrir  fous  la  tombe  ; 
tais  recevez  mon  ame  dans  le  Ciel. 
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Neuvième  Cantic^je 

Sur  la  vanité  du  monie.^Sur  Vair  :  Seigneur, 
Dieu  de  Clémencem 

DANS  ce  malheureux  monde 
Tous  n'efl  que  vanité  : 
Tout  paiTe  comme  l'onde« 
Avec  rapidité. 
Sa  gloire^  fa  puiiTance, 
Ses  plaifirs,  {es  grandeurs. 
N'ont  rien  que  l'apparence  ; 
Ils  font  vains  et  trompeurs. 

Dites-moi,  je  vous  prie, 
Qu'efl  devenu  Sanfon  ? 
L'honneur  de  fa  patrie. 
Le  fage  Salomon  ? 
Le  vaillant  Alexandre  ? 
L'aimable  Jonathas  ? 
Ils  font  réduits  en  cendre  $ 
Ne  le  ferez-vous  pas  P 

Où  font  ces  grands  monarques 
Qui  bravoient  les  hazards? 
Refte  t-il  quelques  marques 
Des  illuftres  Cefars  ? 
Des  généreux  Pompées 
£t  des  riches  Créfus  ? 
Leurs  tréfors,  leurs  trophées^ 
Leurs  fceptres  ne  font  plusi 

O  monde,  que  ta  gloire 

Et  tes  plaiiirs  font  courts  ! 

Leur  plus  douce  mémoire 

S'efface  avec  nos  jours. 

Tout  paffe,  tout  s'envole  ; 

Pourquoi  donc,  ô  mortels. 

Pour  un  bien  fi  frivole. 

Perdre  les  éternels  ?  Terre/ 


' 
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r  :  Seigmur, 


[Terre,  cendre  et  pouffièrc, 
IPuifque  vousignorci 
I  Le  jour,  et  la  manière. 
Et  l'heure  où  vous  mourrez  ; 
Profitez  de  la  vie  ; 
|^/!énagez  des  momens, 
►ont  la  perte  cft  fuivie 
ks  plus  cruels  tourment* 


Dixième  Cantic^je. 

Même  fujet.     Sur  un  air  connu, 

'OUT  n'eft  que  vanité  ; 
Menfonge,  fragilité  ; 
►ans  tous  ces  objets  divers, 
u'ofFre  à  nos  regards  l'univers* 
Tous  ces  brillans  dehors» 
Cette  pompe. 
Ces  biens,  ces  tréfors. 
Tout  nous  trompe  ; 
^out  nous  éblouit, 
[ais  tous  nous  échappe  et  tout  fuit. 

'el]e  que  d'une  fleur 
►n  voit  la  vive  couleur 
klorre,  s'épanouir, 
faner,  tomber  et  périr  ; 
Tel  eft  des  vains  attraits 
Le  partage  ; 
Tels  l'éclat,  les  traits 
Du  bel  âge, 
iprès  quelques  jours, 
*erdent  leur  beauté  pour  toujours. 

In  vain  pour  être  heureux, 
iC  jeune  voluptueux 
>e  plonge  dans  les  douceurs 
Terre/  M^u'ofFrent  U%  mondains  ieduâeurs  ; 


Plu» 
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plut  il  fuît  les  plaifirs 

«  Qui  l'enchantent. 
Et  moins  fesdéflrs 
Se  contentent  ; 
Le  bonheur  le  fuit, 
A  mefure  qu>'il  le  pourfuîc* 

Qiie  doivent  devenir. 
Pour  l'homme  qui  doit  mourir^ 
Ces  biens  longtems  ramalTés, 
Cet  argent,  cet  or  entaHes  ? 
Fût-il  du  genre  humain 

Seul  le  maître, 
Pour  lui,  tout  enfin 

Ceffe  d'être  ; 
Au  jour  de  fon  deuil. 
Il  n'a  plus  à  lui  qu'un  cercueil» 

Que  font  tous  ces  honneurs  ? 
Ces  titres,  ces  noms  flaiteurt  î 
Où  vont  de  l'ambitieux 
Les  projets,  les  foins  et  les  vœux  ^ 
Vaine  ombre,  pur  néant> 
Vil  atome, 
Menfonge  amufant, 
Vrai  phantôme, 
Qui  s'évanouit. 
Après  qu'il  l'a  toujours  féduit* 

Tel  qui  voit  aujourd'hui 
Ramper  au  deffous  de  lui 
Un  peuple  d'adorateurs 
Qui  brigue  à  l'envi  fes  faveurs  ; 
Tel  devenu  demain 

La  Viftime 
D'un  revers  foudaiii 

Qui  l'opprime, 
Kouveau  malheureux, 
£ft  efciave  et  rampe  comme  eux* 
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__  VU  l'impie  heureux, 
^rortcr  fon  air  fallueux 
U  fon  front  audacieux 
u  clcifus  du  cèdre  orgueilleux* 
u  loin  tcut  révéroit 
\  S*  puiflance  ; 

i       Et  tout  adoroit 
ii  Sa  préfence, 

1e  paiïe,  et  foudain 
l  n'cil  plus,  je  le  cherche  en  vain. 

_iie  font  donc  devenus 

les  grands,  ces  guerriers  connus» 

ts  hommes  dont  les  exploits 
t  roumis  la  terre  à  leurs  loix  ? 
%ps  traits  cblouilTans 
De  leur  gloire. 
Leurs  noms  floriflans» 
Leur  mémoire, 
ce  les  héros 
nt  entrés  au  fein  des  tombeaux. 

A|i  favant  orgueilleux 

Spe  fcrt  un  génie  heureux, 
tt  nom   devenu  fameux, 
P»r  mille  travaux  glorieux  ? 
Non,  les  plus  beaux  talents, 

L'éloauence, 
^^     Les  (ucccs  brillans, 

La  fcience. 
Ne  fervent  de  rien 
A  qui  ne  vit  pas  en  chrétien. 

Arbitre  des  humains, 

pîeu  feul  tient  entre  (es  mains 

*  ts  événemens  divers 

T»  î  a  ^^  fort  de  tout  rUniveri; 

J^^Wul,  il  n'aqu'à  parler. 
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Et  la  foudre 
Va  frapper,  brûler. 

Mettre  en  poudre 
Les  plus  grands  Héros. 
Comme  les  plus  vils  vermi/Teaux. 

La  mort,  dans  fon  courroux, 
Diijpenfe,  à  fon  gré,  fes  coups« 
N'eparsne,  ni  le  haut  rang» 
Ni  récht  augufte  du  fan^. 
Tout  doit  un  jour  mourir  ; 
Tout  fuccombe  ; 
Tout  doit  s'eneloutir 
Dans  la  tombe  ; 
Les  fujets,  les  Rois, 
Iront  s'y  confondre  à  la  fois. 

Oui,  la  mort,  à  fon  choix» 
Soumet  tout  âge  à  fes  loix 
£t  l'homme  ne  fut  jamais 
A  l'abri  d'un  feul  de  fes  traits. 
Comme  fur  fon  retour 

La  vieilleiTe, 
Dans  fon  plus  beau  jour 

La  jeunefle. 
L'enfance  au  berceau 
Trouvent»  tour  à  tour,  leur  tombeau. 

O  Combien  malheureux 
£ft  l'homme  préfomptueux. 
Qui  dans  ce  monde  trompeur 
Croit  pouvoir  trouver  fon  bonheur  ! 
Dieu  feul  eft  immortel. 

Immuable, 
Seul  grand,  éternel. 

Seul  aimable. 
Avec  fon  fecours 
Donnons-nous  à  lui  pour  toujours. 
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Onzième  Cantique. 

^/geiii  du  MonJe,^Sur  l'air  ;  Maigri  ta  coDrf, 

C'EST  à  tes  faux  charmes, 
^  O  inonde  impofleur  2 
Que  je  dois  mes  larmes 
£t  tout  mon  malheur  ; 
C'ell  ainfi,  perfide, 
Que  rhomme  inrenfé 
Qui  te  prend  pour  guide* 
£it  récompenlé* 

Tes  biens  nous  fcduifcnt  ; 
Ils  ont  des  attraits  : 
Mais  Quels  fruits  produifent 
Tes  plus  grands  bienfaits  ? 
Souvent  oommageables. 
Toujours  dangereux  ; 
Ils  font  des  coupables, 
Jamais  des  heureux. 

Quoi  de  plus  frivole 
Que  tes  agrémens  ? 
Ta  faveur  s'envole 
Sur  l'aile  des  tems  ; 
L'inftant  qui  voit  naître 
Tes  plai/îrs  trompeurs. 
Les  fait  difparoîtrc, 
Et  les  change  en  pleurs. 

O  terre!  Taurore 
Verra,  ce  matin. 
Tes  fleurs  naître,  éclorre 
Sous  un  ciel  ferein  : 
Demain,  de  fes  larmes 
-tile  baignera 

Les  débris  des  charmes 
C«"«Jourfléui«.  cha««„te 
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Charmante  prairie, 
Qu'arrofe  un  ruiflcau  ; 
Ta  rive  ileurie 
N'en  peut  fixer  l'eau* 
Image  du  monde  ; 
11  hâte  Ton  cours  : 
Ainfi  que  fon  onde, 
S*écoulent  nos  jours. 

Quitte,  amar;t  frivole. 
Ton  fombre  bandeau  ; 
Viens  de  ton  idole 
Ouvrir  le  tombeau. .#.. 
Ce  hideux  fpeftacle 
Qui  fait  fuir  d'horreur^ 
Etoit  le  miracle 
Qui  charmoit  ton  cœur. 

Maîtres  de  la  terre, 
Que  font  devenus 
Ces  foudres  de  guerre^ 
L'effroi  des  vaincus  ? 
Cendres  et  pouffièrc, 
La  nuit  du  tombeau 
Confond  dans  la.  bière 
Sceptre  et  chalumeau. 

J*ai  vu  jufq'aux  nuct 
L'impie  infenfé 
Etendre  fes  vues  ; 
Surpris,  j'aipaffé; 
Déjà  les  cieux  grondent. 

Les  airs  font  émus 

Les  échos  répondent, 
Hélas  1  il  ti'dï  plus* 


'n: 


Doi'^ 
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Douzième  Cantiottï, 

X/  Jugement  dernier»  Sur  Pair  ;  Le  matin  juein^ 

j  '  m\vtilte, 

QUEL  Sp'-ft  cl-  <e  doc.uvre 
A  mes  timides  regarda  ? 
La  \cuie  c<.leUw  s'ouvre... 

t.  , 

I  Qu*enierjds  je  de  loutes  parts  ! 
Û  Les  élémens  (e  confondent 
f  Par  des  mt>uvemens  divers  ; 
I  Les  vents  foufflent,  les  mers  grondent  ; 
%.  Je  vois  périr  l*Univeis, 

"  Le  Soleil  tout  pâle  expire» 

jiLa  Lune  langlance  fuit  ; 

^artOJt  règne  avec  empire, 

L'horreur,  le  troubL*  et  Ja  nuit  ; 

Ui  Feu  dévorant  confume 
^Lc  monde  et  tous  les  péchcu-&  : 

D'un  f  ôlf  à  Tauirc  it  s'ailu  ne  ; 
I  Rien  n'échcippe  à  l'es  ardeurs. 

^  D'un  ton  femblablc  au  tonncrc# 

Un  Angedu  ïoui  jaiflant 
.•;  Ordonne  à  toute  la  terre, 
j^^-ron  paroiflc  au  jugement, 
>%'iiidain  on  voit  dans  le  monde» 
ï^*s  tombeaux  ouvrant  leur  fcin, 
rî^'iinc  poullièrc  féconde 
Renaître  le  genre  humain. 

Parmi  cet  amas  fans  nom^  re 

D  hommes  tremblans,  éperdu», 
Kèg.ie  une  trillelle  lo,ni>re  : 
Tous  les  rangs  font  conlo.iUufc 
Sans  attendre  d'vanrage, 

iéfus  paroît  liioiu^hmi. 
t-  Rr,  le  Hé  08,  k  5lgr, 
j-j  Ywttt  û'cil  lun,  lui.  le.i  ^ii  QsiXkài 
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Pour  annoncer  fa  venue. 
Le  Ciel  s'embrafe  d'éclairs  : 
Je  Tapperçois  fur  la  nue» 
Affis  au  milieu  des  airs. 
Sur  ce  Trône  de  Juflite,' 
La  foudre  part  de  fes  yeux. 
Menaçant  d'un  prompt  fupplice. 
Les  mortels  audacieux. 

J'entends  déjà  les  coupables. 

Tremblant  devant  fon  courroux» 

pouffer  des  cris  lamentables» 

Montagnes,  tombez  fur  nous,  Peî 

Partout  la  frayeur  ert  peinte  : 

Chacun  efl:  déconcerte,. 

Le  jufte  faifi  de  crainte  « 

Croit  à  peine  être  lauvé. 

Un  livre  affreux  fc  déplie. 
Où.  par  des  traits  éclatans. 
Le  doigt  du  Seigneur  publie 
L'hiftoire  de  tous  les  tcms» 
Et  découvre  l'artifice 
Dont  les  hommes  corrompus, 
Avcient  fû  cacher  le  vice  <; 

Sous  le  voile  des  vertus. 
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L*arrêt  de  mort  ou  de  vîc,  '**b|>i| 

Q  l'il  rend  en  dernier  reiîbrt,  '•IP^ll 

E'  du  Julie  et  de  liinpie  'OiiSrc 

Fixe  pour  toujours  ie  fort,  gt 

Sévère,  juile,  et  bon  père»  s 
Dieu  répare,  fans  retour,                   -  rcB|bJ( 
Les  objets  de  fa  colère  * 

D'avec  ceux  de  fon  amour. 

Il  commar.d-,  cl  les  abymes» 
A  fn  prrole  £ 'ouvrant, 
Kr.g!ou"iI'rt  iC3  vi^imcs,   , 
Qu'il  livre  nux  itax  dcvoraai* 


ipus,    • 
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ir  couronner  la  viftoirc 
les  heureux  favoris, 
is  le  féjour  de  la  gloire, 
•même  il  devient  leur  prix. 

is  à  qui  Dieu  fait  entendre 
bontés  et  fon  courroux, 
ifilfez  fans  plus  attendre  : 
te  choix  dépend  de  vous  : 
|cz-vous  la  récompenfe 
il  prépare  à  fes  Elus  ? 
leurs,  faites  pénitence, 
tad^uez  les  vertus. 

xiziEME  Cantique. 

Méme/ujef, 

tNDS  la  Trompette  effrayante, 
rie  ô  vous  morts  !  levez- vous  ; 
is  un  clin  d'œil.  d'une  voix  foudroyante 
j|l  de  Dieu  nous  aHcmblcra  tous. 
'ett||nds  la  trompette  effrayante, 
'ut  âtie,  ô  vous  morts  l  levez-vous. 

.  jM 

réimplcz,  habitans  de  la  terre, 
re|i|tlez,  le  ScigiiCur  va  venir. 
^6él  rendre  enfin,   pécheurs,  guerre  pour 

s  %  s  peur  lu"',  contre  vous,  vont  l'unir.- 
reoiblcz,  &c. 

ê 

îji^,  cicfc  ndez,  Cour  cclcftc  : 

'té$  anges,  fuivez  le  Sfigneur. 

grêle,  éclairs,  venir,  icmpête  funefte, 
irmcz-vous  pour  punir  le  pécheur. 
&c, 

B  2  Gron. 


Il 
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ftronaf»  dans  la.r,  uruy-.  tcnncmi« 
S  1 -11»  »"  ^         Af  e^i  ô  mer,  o  terrci 

Gronde»,  &c. 

Sortez,  &c.  elol^  ï' 

rSrns   or.îfrcz  vous  à  vos  am"  ;       e  4lrt 
ArnL    rentrez  vire  en  vos  corps:  |F|c 

Aroes,  ïC"^  p.  I  ^„  dans  les  il        , 

tf'^!:^^  dio.  ou  d'éternel,  rc.. 

Corps,  &c. 

Trcr^Ta:.:/;!"- d'effroi,  vo^^ 

^"î?^  Grands,  Petits,  rédttiti  »     _ 

rj-ng.  ;Qu 

Pans  &c»  ?| 

il  vient,  &c.  c 

An.    f        «  tvAne  de  g^o'rc.  Mi  p( 

ai    fur  un  nonc  u^  &  , 
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B  'tombez  dans  le  fcin  des  abymes* 

tombez,  pécheurs  audacteu<  ; 
rant  tonncfftt*  #"»  i"^«  couroux  immortelles  ii^imej, 
hez-vcb^.       Içlfires  des  démons,  vou^brùUrez  coMme  fux» 
6  mer,  ô  tenti  ^ombez,  8sc, 
e  couioux*  If'ri lie  éternité  de  (\iopHcfS, 

u  vas  donc  commencer  ton  cours» 
e  FUcureule  Sion  i.cffables  déliies, 
bymes,  éUdté  des  Saints,  vous  durerez  loujouri. 

ca-whots;  «Trille    &c 

prix  de  leurs  c     >f 

nblcnttotts  Us  ,3|jécheur,  ne  ferme  plus  Toreille  ; 
m^vit^ns  à  toi,  change  ton  fort, 
elofi^ï'un  fi  grand  bruit  nVxciie  et  ne  réveille, 
vos  âmes  ;        g  ^j  pa^  feulement  ;   ah  l  plutôt  il  e(l  mort, 
vos  corps  :  ^^cheur,  &c. 

eu  dans  les  il         x 

I  Quatorzième  Cantique. 

«■<!  J"S^  irÉE^r.^Surr^ir:    Quand  It  i?#»  partie 

i  mitant,  ||  j   r         " 

31     vous  voilà   '  ?f  ^f  France. 

*  -  '-AT  HEUREUSii  créature. 


etits,  réduitl  »  JPJL    F.fprir  réprouvé  de  Dieu, 

nou>  qu."  le  eil  ]a  toiture 
Que  lu  luuFres  dans  ce  feu, 

îslcfiîcncej  Feponsb. 

erreur.  Poorquoi  me  fiire  répondre  ? 

•lïiU  en  fa  p^éle'    ij^'ell  augmenter  ma  douleur  ; 
lt,ifi  de  fiayeur.C'lfl  moi  même  me  confondre 

Pe  raconter  mon  m.  Iheur* 


le  g^o're, 
s  eiub  ' 


rtmportélav*f| 
.eçiixdcvO!.v«^ 


perte  efl  unîverfelle  : 
[amais  je  ne  verrai  D?eii, 
\w  perdu  !  perte  cruelle, 
^,tt*on  ne  comprend  qu'en  ce  Hei  * 


J^ 


!i 


} 


I  ■ 


!!!:-';■ 


H  :iti 


f 


% 
m 


hv. 


^ 


.% 


Il 


'  f  . 


11 


■■ 


I  • 


■IMi 


l; 


[    «6     ] 

Jé  n*ai  plus  Dieu  pour  mon  père  ; 

Il  eil  mon  juge  irrité. 
Tout  le  poids  de  fa  colère, 

Punit  mon  iniquiié. 

Comme  je  fus,  fur  la  terre. 
Contraire  à  ce  Dieu  puiilant  ; 

11  me  rend  guerre  pour  guerre } 
Il  m'accable  à  chaque  inftant* 

Hélas  !  ma  vie  efl  paflee  ! 

O  fouventr  trop  cruel  l 
Je  fens  mon  ame  rongée 

D*un  repentir  éternel. 

Je  gémis  fans  pénitence  : 

Je  brûle  fans  confumer  : 
Je  fouffre  fans  efpérance  : 

Je  me  repens  fans  aimer* 

Je  foufFre  dans  cette  flamme  s 

Je  foufFre  cruellement. 
Le  feu  pénètre  mon  ame  : 

Je  fuis  un  braiier  ardent. 

Le  dcfefpoir  et  la  rage, 

£t  les  grincemens  de  denti* 

Sont  mon  unique  partage 
Au  milieu  de  mes  tourmenta 

Dans  tout  ce  qui  m'environne 
Je  trouve  un  nor.^reau  tourment; 

Je  fouftre  fans  qu'on  me  donne 
Le  moindre  ioulagement. 

Tous  les  démons  me  tcurmentent; 

Tous  font  mes  cruels  bourreaux: 
Ces  affreux  tyrans  inventent 

Des  lourmens  toujours  nouveaux. 
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curmentcnt; 
Is  bcurrcaux: 
entent 
)urs  nouveaux. 
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Fne  peine  qui  tn'accahlc, 
C'ed  la  longue  éternité  } 

f  jamais  épouvantable  ! 
^  O  terrible  vérité  ! 

ftour  jamais»  dans  la  fouffranctt 
:Â  Des  pIusafFreux  chàtimens  ! 
llDur  jamais,  fans  efpérance 
'j|  D'expirer  dans  mes  tourmens  ! 

J|mais  ne  pouvoir  prétendre 

De  les  voir  un  jour  finir  ; 
Jimais  ne  pouvoir  entendre 

Que  Dieu  (oit  las  de  punir. 

lais  !  eft-il  bien  pofTible  ? 
Jamais  !  que  ce  terme  eft  long  ! 
Cè^tc  éternité  terrible 

Nous  accable  et  nous  confond. 

n,  ni-le  feu,  ni  la  fl)mme, 
i  la  furtur  des  démotiSy 
(ont  pas  des  maux  de  l'ame 
e  plus  grand  que  ncus  IbufFrons. 

^er,  qui  toujours  nous  rong^s^,. 
!)  ver,  q.ii  jamais  ne  meurs  ! 
XiUtrniié  !  tu  nojs  plonges 
t^iiiïi  Texeès  de  nos  malheurs. 

RftÉe,  fureur  et  blarphême, 
ruifqu'il  faut  fou jo  us/nuffrir  ! 

Piafqu'il  faut  refter  de  même, 
pans  jamais  pouvoir  mourir. 

Quinzième  Cantique. 

*!  Même  fujet, 

DEMANDE. 

Al  HEUR  FUSES  cré.  turcs, 
Que  le  Dieu  de  1  Uaiveri,  j 


I 


Par 


il' 


■;•  i 


;  I 


II 


;  ( 


»  ; 


t; 


■f  ' 


'  I 


I 


[    aS    î 


Far  d'éternel I<!s  tortures, 
Punit  au  fi)nd  des  enfers  ; 
Dites-nous,  d  tes  nous. 
Quels  lOurmcns  endurez- vous  9 

REPONSI. 

Nos  tourtnens  font  trop  korriblei*} 

ï*ourriez-vous  les  écoiiter  ? 

Ils  font  incompréhenfible»  ; 

D'icu  feul  peut  les  raconter* 

Hélas I  hélas! 

Mortels*  ne  nous  fulvez  pas» 

Z).  Vains  adorateurs  du  monde, 
Où  font  tous  ces  faux  honneur?» 
Et  la  gloire  que  Ton  fonde 
Sur  les  trompcufes  grandeurs? 
Dites-nous»   &c. 

^.  Ah!  cette  gloire  eft  psflee 
Comme  un  fonge  de  la  nuit» 
Qu'  trompant  notre  penfés« 
A  a  ptemier  réveil  s'enfuit* 
Hélas!  &c. 

Z).  Enfans  fans  obéiflancêf 
Sans  refpefl  et  fans  amo  ir» 
Qui  traitiez  fans  déférence 
Ceux  dont  vous  teniez  le  jour* 
Dites-nous,  &c. 

^  Jf.      Pour  n'avoir  pas  voulu  rendre 
Nos  devoirs  à  nos  parens. 
Qui  j  ourra  jamais  comprendra 
La  grandeur  de  nos  tourmens-l 
Kolas  !  &c.  • 

Z).      Kt  vous,  jureurs  d'habitude^ 
Qui,  dans  vo»  emportemcns* 
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Yoigniet  ure  maltitude 
D'épouvaniablei  fcrmeni  | 
Dites-nous»  &c. 

J{.      La  fareur,  les  cris  de  rage. 
Le  défespoir,  les  fanglots. 
Sont  notre  éternel  partage 
Dans  ces  horribles  cachots* 
Hélas  !  &c. 

J>,     Vous,  qri  dans  les  compagnies» 
Par  vos  dikours  médifans» 
Et  vos  noires  calomnie*. 
Déchiriez  les  innocents  ; 
Dites-nous,  &c. 

|t.      O  Dieu  !  que  les  medifances». 
Dont  on  ie  fait  t  ut  d'honm-ur, 
Caufent  d'extrêmes  ibuHrances, 
Dans  ce  lieu  rempli  d'horreur! 
Hélas  !  &c. 

D.      Pécheurs,  dont  la  gourmandif* 
A  irAnfgrefTé,  tant  de  fois. 
De  la  »aiIon,  de  TEgl-lc, 
Et  les  règles,  et  les  loix  ; 
Dites  nous,  &c. 

£.      Notre  langue  eft  arrofée 
Du  fiel  amer  des  Oragons  ; 
Notie  bouchf  eft  emai^iiée 
Des  f  UK  que  nous  relpirons, 
Héjas  !  &c. 

|).      Et  vous,  mondains,  pour  vos  danfes. 
Pour  vos  diveniil-  m'  Pn, 
Vos  jeux,  vo8f.)Ile^  ticpcnfes, 
El  vos  vain>  amuleineiiN  ; 
9itcs-nous»  Sic, 
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it.      Maudits  foi^nt  nos  délicfi,. 
Nos  ri  ,  nos  danles,  nos  jcuic, 
Qui  lo'tt  CauL*  des  Cupplues, 
Qu  '  nous  fouffrons  dans  ces  feux, 
Hélab  !  &c. 


D. 


Dit^s  nous  âmes  charnelles, 
Lei»  d.tulcurs  que  vuus  fei.t  k^ 
Pour  vos  ard  urs  criminelles^ 
£'  ^o    iiiles  voluptés. 
Dites  nous,  &c» 


X. 


D. 


Ah  !   pour  des  pbîfirs  îrtfâmci. 
Pour  de»  p'aiiir.s  d*un  moment. 
Il  Faut,  au  milieu  dvS  tlamincs» 
B  ù  er  .  tcrncUemcnl, 
Hélûs!  6cc. 

Vou<,  qui  par  crainte,  ou  par  hontt^ 
C'chicz  à  vos  roi.f«fle..rs 
J>V\s  péc:  es  dotit  tenoit  compte 
Li  Dieu  qui  fonde  ies  cosur»  ; 
Dites-ncUb,  &c. 

H.      Ah  !  maUu'oreux  eue  nous  fommes* 
Nous  épnouions  en  ce  liet». 
Qu'en  va»n  Vow  fe  cache  auxhummef^ 
Qu  ird  on  c/l  connu  de  Dku, 
licias  !  &c« 

D.      Rtpoiid( 7.  pécheurs  lofâmes, 
Qi,  le  vrinic  da^s  le  cœur, 
Oui  z  pré'enttr  vos  anie* 
A  la  table  du  Sti^neur. 
Dites-nous,  &c. 

H.      La  fainre  et  vivsnte  hoftic* 
P  r  un  dép'orable  lort. 
Ai  lieu  dc':rr  un  rn'in  de  vie, 
F  t  '  o  M  !iou»  uii  p<»in  de  morr« 


M 
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par  hontti^ 

18  fommeSy 

X  hommec^ 
I. 

mes,. 


vie, 
[nort« 
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JD.      I  âcHes  qui  par  com  1  tilancf 
Pour  ues  aiiiis  débauchés. 
Charge  itei  vo  re  tonfci  nce 
De  la  it  d'énormes  ^echcs  ; 
Dites- lit u  ,  &c. 

Trop  funeftes  compagiiieSf 
Ain«>»  caute  de  nos  maux. 
Ici*  chniigébcn  taries, 
Mous  nous  lervun»  de  bourreaux» 
Helus!  &c. 

Voas  qu'une  faufTe  efpéiance 
FA  oi'  différer  toujours, 
l-our  ne  fane  pén>tence, 
Qutr  fur  la  (in  de  vos  jours  ; 
Dites  nous,  &c. 


M. 


Pén-tence  falut^^ire, 
^u     'on  n>ud  préc^cit  en  vaille 
Ic!  iouéb  de  ta  faire. 


Ali 


•  .>»i 


\a  fcrwiiS  lans  Hn. 


jbéias  !  &c. 

Seizième  Cantique. 

JJial  gue  Jut'  i  Enfer, 
Entre  un  Vivant  et  wi  iieprouvét 

tE  \'lVA\T. 
(J  maudit  de  ton  Dieu  ! 

Le  P.Bpaouvi*» 

Q-'il  ioit  maudît  lui-même. 
"M,  D*oi»  vient  que  tu  maudis  cette  ooiicé  iupéme? 
o'cil    u*ii  me  tait  iOvffiir.  r,  Ji  n'en  tit  pat 
moins  bon. 
fi*  0  cruelle  oonié^  qui  m'exclut  du  pardon  1 
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1^.  Dis  mois,  que  Toufl: es-tu?  R,  Je  brûle  dani 

les  flammes. 
9^,  Tu  n'as  donc  point  de  part   au  bonheur  de 

tant  d'amcs? 
R,  Je  n*en  aurai  jamais,    y,  D*oii  te  vient  ce 

malheur  ? 
R,  De  Tabus  que  j'si  fait  des  grâces  du  Seigneur, 

y  Biûles-tu  ftu^ement?  R.  Jetranfisde  froidure. 

F.  Comment  pcux-tu  loufTi II  ccue  double  tor- 
ture ? 

Ji,  Je  ne  le  comprends  pas.  ^.  Tu  la  Lu. Très 
pc'urtant. 

J?.  Je  la  fouffrc  en  effet,  et  dans  un  même  inllcint, 

y,  Sont-cc  là  tons  tes  maux  ?  R,   J'en  endure 

bien  d'nu'rcs. 
y.  Peut  on  «r  qitLjUe  fens  leur  comparer  Ici 

nôtre  ? 
JR.,  Ils  ne  font  rwn  an  prix.    F,  Quoi  !  tant  de 

Tnat4X  diver.x? 
J5   N'ont  que  h  n  rnbre  de  ceux  que  je   foufFre 

aux  Eiif.rs. 

y.  Chacun  tV  fflige  t-il  ?   R.  Je  les  fens  tous  en- 

(tml  Ir. 
y.  N'en  exceptes  tu  point,  fi  refprit  les  raflem» 

blc? 
Jl.   Je  n*en  excepte  aucun.     F»  0  tounncns  !  6 

rigueurs'. 
Jt.  Je  fuis  le  rendez-vous  de  toutes  les  douleurs. 

y.  Il  eft  de  petits  maux.   R.  Tous  pour  moi  font 

CXt'ê.TlfS. 

y   D'oii  vient  q  >'à  ton  égard  tous  les  maux  fonJ 

les  méiT  e   ? 
Z.  Dieu  m-  le*  iau  fcntir,   F,  11  agit  donc  fu: 

toit 
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brûle  dam 

bonheur  de 

te  vient  ce 

du  Seigneur. 

ïde  froidure. 

I  double  tor- 

Pu  la  fv-uTrcB 

J'en  endure 

comparer  Ici 

Inox  \  tant  de 

que  je   foufFie 

s  fens  tous  en- 
prit  les  raffem- 
^  tounncns  î  6 

es  les  douleurs, 
is  pour  moi  Tonl 
ts  les  maux  font 

II  agit  donc  k- 


Jt»   Il  n*ilY  po'nt  de  toùrmem  quMl  n*ap;  lîqut 
lu   moi. 

i^.  J*entcnJs  bien  ce  que  c*eil.  R,  J'en  fa.i  Tex- 
priience. 

F.    Dieu  fur  ici   par  lui-même  exerce  fa  ven* 
geance. 

H,  Qjefonb-as  rft  pefant  !    f^.  Ceft  un  brai 
tout'puiiraiit. 

J(.  Que  ne  le  fait-il  voir  en  m'anéantiflsint. 

/^.Combien  fouiTriras-tu  ?  R,   Je  ne  le  fauroif 
dire, 

î^.  C'ed  donc  q^«ie  tu  crois  voir  la  fin  de  ton  mar* 

Jt   Je  ne  l'cfpère  point,  r.  Pourquoi  ne  IV fp èrerf 
M,  C'cUque  mes  maux,  hélas!  doivent  tv^ujourt 
durer. 

F.  Brûleras-tu  cent  ans?    R,  Ajoute  encore  z» 
].  joute. 

y»  Après  des  millions  d'ans»  tu  cefleras»  fans 
doute. 

i?.  Te  ne  ceffcrai  point,  f^.  Ah!  tu  me  fais  frémir! 
M-  Ap  es  des  millions  d'ans,  je  dois  enror  foi  fFrir, 
1^  Brûler  cent  millions  d'ans  !  R,  Mets  en  bien 
davantage. 

y.  Autant  à?  millions  d'ans,  que  de  fable  au  ri« 

,.  vage. 

R.  Tn  ne  dis  cncor  rien,  F.  Ce  terme  m'éfourdîf, 
M.  L'Eternité  commence  où  ce  nombre  fin  t. 

W,  Je  veux  te  conioler.    A.  Ton  ci^érance  e(l 

vaine». 
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y.  Après  ce  nombre  d'ans,  feras-tu  hors  de  pciné| 
R,,  Ah  l  »'il  étoit  ainli  !    y,  lu  le  croiroib  hea« 

rtu<. 
jR    Tcus  tnt^s  tourmens,  pour  lors,  n'auroient 

plus  rien  «J'afircux. 
V,  Dureront-ils  loujjur^  ?    R»   Tout  autant  que 

mes  viCkS, 
V.  Ne  verras  tu  jamais  la  fin  de  tes  fupplices? 
R.  Jamais,  jmaj^',j.imai^.  y,  O  inot  délcfperaAt  ! 
y.  Ah!  ce  jamuis  cruel  ell  mon  plus  grand  lour* 

me.ic. 
y.  Qne  ce  lems  fera  long  î      R,  11   n'aura  point 

de  tfrme. 
y.    C*  ft  t'O  c  l  Eternité  que  ta  peine  renferme. 
R.  Cruelle  ciernité!   y.  Ce  mot  te  fait  horrtur  ? 
h.  il  fait  mja  Uéiel^oir,  ma  lage  et  ma  iureur» 

V.  Funelh*  Eternité  !  R,  Plus  qu'on   ne  fauroit 

croire. 
y.    Ceii  JOiii  qu'elle  e(l  toujours  préfente  à  ta 

nieinoiic  ? 
R.  Toujours,  à  tout  moment,  y,  O  l'accablante 

croix  ! 
R.  Ah  !  cette  Eturnité  m'accable  fous  fon  poids. 

y.  Endures- tu  toujours  ?     R»    Oui   fans  aucun 

rtlaLhe. 
y.  A  force  utr  fouffrir,  le  tourment  devient  lâch?. 
R.  Le  uiieri  n'^inioindrit  pas.     V»  que   ton  for; 

ell  faial  1  ^ 

R.  Je  me  v,;is  dans  l'enfer,  au  comble  de  tout 

mal. 
V,  Que  ne  l'évitois-tu  ?  R.  Je  le  pouvois,  lani 

doute. 
V.  Pou  quoi    n'as-tu   donc   pas  pris  une  bonne 

route  ? 
R,  j*"  ne  Pai  pas  voulu,  y,  II  falloît  le  vouloir, 
j^.  Je  ne  l'ai  ]>as  voulu  ;  c'e(l«là  mon  déici^oir. 
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de  peiné! 

n'auroicnl 
jutant  qoc 

ippUces? 
elcfperaftt  l 
grand  lour- 

n'aura  point 

e  renferme, 
ait  horrtur  l 
l  ma  luicur, 

)ti  ne  fauroit 
préfcntc  à  t» 
>  l'accablant» 
bus  fon  poids. 
ai  fan*  aucun 

devient  lâcbe. 
.  que   ton  (ort 

;oinble  de  tout 

e  pottvoii,  iani 

pris  une  bonne 

lUoît  le  voiiloi»"- 
i  mon  déici^oir* 


y.  Ne  le  vou^roîi-tu  pas?    R.    Ouï,  $*il  étoît 

polfible. 
V,  Eh  !  q  ci  !  de  le  vouloir  feroit  il  imroffible  î 
K.   lni«ti!c  vouloir    f^.  Tu  n'eli  ères  dore  ritn  î 
R    Tout  rtnftr  efi  rempli  de  cey>  <voudrois  bien, 

V.  Pou-quoi  ne  for?«tu  pas  ?  R.  Dieu  m'y  tient 

fOur  mon  crin^e. 
y.    Tu   veux   donc   TofFcnfer  fans    ceffc  dam 

l'iibymc  ? 
R.  Oui  je  le  veux  h  iV.  F  Et  ton  regrrt  amer...P 
.    R.  C'eU  de  l'avoir  h.  ï,  quand  jt  pc  uvois  l*a'iner« 

y    O  trifte  r^-pentir  !  R.  Et  c  ut  fait  que  J'enrage, 
F.  Je  veux,  a  tes  iiépens,  tâcher  d'eue  plus  «âge, 
^  R.  Je  ne  veux   que  ^'éclier.  R,   Je   veux  aimer 
^  nrion   Dk  u 

'V.R»    N^oi  je  le  veux  hhïr  et  maudire  en  ce  lieu. 

y.  Me  voilà  trui  inftruit.  F.   Me  voilà  fansref- 
I  iuurce. 

5  y.  En  lervant   bien  mon   Dieu  je  veux  finir  ma 

c<u'(e. 
^-  R.  Je  retourne  aux  enfers.  T.  Je  veux  chanter 
f  aniour. 

IR'  Et  moi  rage  et  fureur^  dans  mon  affreux  fc» 


^1 


Dix-SEPTiEME  Cantique. 

■^rt'vuatiun  aux  péihturs ,^Sur  Pair  :  ht  i^riuttirts 
il  ruppeU  aux  armesy 

iTAErUIS  longrems  Dieu  l'appelé. 
|JL/^         Ame  ii.hclcle, 
|lje^ui8l(^ngtcn,s  Dit  u  tappèle^ 
1         Au  te  nd  du  cœur  : 
Seras  tu  t(.u)».ur.'>  Jtbdie 

A  cet  aiaidbie  vaixiqucur  ? 

Sao» 
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Sans  dé^aî,  met^  b^s  les  armes  ; 

Verfe  des  larmes  ; 
Sans  délai,  mets  bas  le^  armei; 

Plus  de  combats  : 
Ke  réftile  plus  aux  cbaim^s 

D'un  Dieu  fi  rem^  ii  d'appât^ 

Il  te  chercha  avec  teadrcfTe  5 

Il  te  caretle  : 
11  te  cherche  avec  tendreflt.  ; 

Pauvre  pécheur  ! 
Ce  grand  Roi  trappe  fans  cefTe^ 

A  la  porte  de  ton  cœur  : 

Quel  bonheur  pour  toi  d'entendre 

Sa  voix  a  tendre  ! 
Quel  bonheur  pour  toi  d'entendre 

Ce  bon  Palteur  ! 
fani»  plus  attendre» 

El  n*endurcis  pas-  ton  cœur* 


Obéis 


Loin  d'être  un  juge  févère», 

Plein  de  colère, 
Loin  d'être  un  juge  févcrc,. 

Pour  des  irij^jats; 
Aujourd'hui,  comme  un  bon  père» 

il  vient  te  tendre  les  bras. 

G*eft  trop  îongtems  fe  défendre  ; 

11  faut  le  rendre. 
C'eil  trop  Iongt<  ms  fe  défendre  ;. 

Du  tout  puiflant  ; 
Rend  toi  donc,  lans  plus  attendre». 

Alon  aurait  raviiTaat*. 
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Dîx-huitiemc  Cantique» 

^  Sur  V^.ir,  desJoUts  d*Efpagne, 

X\  Éviens  pécheur,  c'eft  ton  Dieu  qui  t'appète? 
T\,  Viens  a.i  plutôt  te  ranger  fou»  la  loi  i 
Tu  n'as  é.é  déjà  qae  trop  rebelle  ;  ^ 
Reviens  à  lui,  puii'qu*il  revient  à  toi. 

Tour  t'attircr,  ma  vo«  fe  fait  entendre  ; 
clans  me  lafTer,  partout  je  te  pourfuis  | 
J)*un  Dieu,  d'un  Roij  d'un  Père  le  plut  tendre 
J'ai  les  attraits,  ingrat,  et  tu  nne  fuis. 

Attraits,  frayeurs,  remords,  fecrct  langaget 

tu'ai  je  oublié  dans  mon  amour  conftaat  ? 
ijc  pour  toi  du  faire  d'avantage  ? 
Jli-je  pour  toi  dû  même  en  faire  tant  ? 

li  je  fuis  bon,  faut-il  que  ta  m'ofFenfcs  ? 
Ton  méchant  coeur  s*en  prévaut  chaque  jour* 
4as  de  rigoeur  vaincroit  tes  réfid  tnces  \ 
^u  m'aimerois,  fî  j'avois  moins  d'amour»      . 

5*1  courte  vie  eft  un  fonge  qui  pane, 
\\  de  ta  mort  le  jour  ell  incertain  ; 
|i  j'ai  promis  de  te  donner  m-i  grâce» 
'ai-je  jamais  promis  le  lendemain  ? 

[arche  au  grand  jour,  oiî  j'offre  ma  lumière  ^ 
fa  faveur  tu  peux  faire  le  bien  : 
•.1  nuit  bientôt  finira  ta  carrière  ; 
^Munefte  nuit,  qvx  Vùw  ne  peut  plus  rien  l 

te  Ciel  doit  il  te  combler  de  délices» 
Vins  le  moment  qui  fuivra  ton  tiépas» 
^u  bien  l'enfer  t'accablera  de  fuplkes  f 
l'cft  l'ua  det  deux,  ei  tu  n'y  p«r,fcf  pas. 
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Dîx-neovième  Cantique. 

Sur  l*aif  :  Ne  m*e»tendez  vous  pas,  ^Ct 
Le  Seicneur* 

REVIENS,  pécheur,  reviens  ; 
C'ed  ton  Dieu  qui  t*âppèle  t 
Ne  lois  plus  infidèle  i 
Je  t'ofl're  les  vrais  bienc. 
Reviens,  pécheur,  revient. 

Partout  je  te  ponrfuîs, 
Père  propice  et  tendre  ; 
Tu  ne  veux  pas  m 'entendra 
Ingrat,  et  tu  me  fuis. 
Partout  je  te  pouriuii.    -,   ,    , 

Tu  n'entends  pas  ma  voi;^ 
Ame  toujours  rébelle  j 
Je  parle,  je  t'appèle. 
Sous  mes  aimables  lotx  : 
Tu  n'entends  pas  ma  voix. 


L*AMB. 


'j 


J'entends  bien  voire  v6îx"j 
Son  lang!ige  m'importune. 
D'une  vertu  commune, 
Seigneur,  j'ai  fait  le  choix» 
J'entends  bien  votre  voix. 

On  fc  fauve  partout  ; 
Partout  l'on  peut  bien  faire  : 
Une  conduite  aulèrc 
N'eft  ras  trop  de  mon  goût. 
On  i'e  fauve  partout. 

Le  Seigmur. 
Non,  tu  ne  m'entends  pas; 
Tu  fais  la  fourdç  oreille. 
De  ma  voix  qui  t'éveille 
Tu  ne  fais  aucun  cas. 
Kon«  tu  ne  m'entends  pas< 


Je 
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Je  demande  ton  cœur. 
Sans  retour,  fans  partage  ; 
J'en  veux  feul  tout  l'hommagei 
Toute  la  vive  ardeur  ; 
Je  demande  ton  cœur. 

Dans  l'immortel  féj  )ur 
Je  conduirai  ta  courfe  ; 
Tu  boirai  à  la  fource 
De  mon  divin  amonr. 
Dans  l'immortel  réjour. 

L'ame. 
Mon  aimable  Sauveur, 
Je  cède  à  vos  doux  charmes  : 
■  Les  yeux  baignés  de  larmes, 
Je  vous  donne  mon  cœur  : 
O  mon  divin  Sauveur. 

C'en  eftfait,  il  efttems. 

Je  veux  quitter  le  vice  ; 

Je  connois  Tinjutticc     -  .^ 

De  mes  égaremens. 

C'en  eft  fait,  il  eft  temt • 

Pour  toujours,  fans  retoar, 
A  vos  loix  je  m*engage  ; 
raccepte  l'efclavage 
De  votre  faint  amour. 
Pour  toujours,  fans  retour. 

Vous  ferez  mon  appui. 
Mon  retour,  mon  azy!c  ; 
Mon  cœur  fera  rrarqjille. 
Sans  trouble  et  fanb  ennuK 
Vous  ferez  mon  appui* 
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Vingtième  Cantique. 

Èetour  du  pécheur, — Sur  l'haïr  :  Ce  bas  Séjottr^ 

\JO\C\,  feigneur,  cette  brebis  errante, 
Que  vous  daignez  chercher  depuii  long« 
tems  : 
Touché,  confus  d*one  fi  longue  attente. 
Sans  plus  tarder,  je  reviens,  je  me  rends* 

E'-rant,  perdu,  je  chercboîs  un  flzyle  ; 
Je  m'efForçois  de  vivre  fans  effroi. 
Hélas  !  Seigneur,  pouvois-je  être  tranquillcft 
Si  loin  de  vous,  et  vous  fi  loin  de  moi  ? 

Que  je  redoute  un  .juge>  un  Dieu  févcre  ! . 
J'ai  prodigué  des  biens  qui  font  fans  prix* 
Comment  oiêr  vous  appeler  mon  père  P 
Comment  ofer  me  dire  votre  fils  ? 

Dieu  de  mon  cceur,  principe  de  tout  étre^ 
Unique  objet  digne  de  nous  charmer  ; 
Qie  j*ai  p^é  de  tems  fans  vous  connoîtrc  • 
Que  j'ai  pafie  de  terni  fiins  vous  aimer  i 

Je  fconnois  enfin  mon  înjuftîce  ; 
rardonnez  moi  ce  long  égarement  s 
Il  me  déplait,  je  m'en  fais  un  fupplice, 
£t  pour  vous  feul  j'en  pleure  amèrement*. 

Vîngt-unième  Cantique. 

Itegrets  du  pécheur, ^^Sur  l*airi  MalhtureufeS 

créatures, 
*AÎ  péché  de  r.  mon  erfance  ; 
J*ai  chalTé  Dieu  de  mon  cœur* 
pai  perdu  mon  innocence, 
Quelle  perte,  ah,  quel  malheur  ! 
Q^<el  malbeu'  !  quel  malheur  l 
j'ai  chaflé  Dûa  de  mon  c«iur,  ^ 
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O  qit  mettra  dans  ma  t£i« 

U  ic  fontaine  de  j)lcurs, 

Sur  la  perte  qu'*.  j'ai  faite, 

Sur  le  plus  grand  des  maihcaril 

Quel  malheur,  &«. 

/h !  qie  mon  amc  étoît  belîei. 
Quand  elle  avoit  fa  candeur  ! 
Deoui    qu'elle  ell  criminelle, 
O  Dieu  quelle  elt  U  laideur  l 
Qjcl,  &c. 

O  promefles  prononcées 
A  la  face  des  autels, 
£t  fi  fuuvent  tranfgreflefi 
Ftr  mille  péchés  mortels  t 
Quel,  &c. 

Riche  tréfor  de  la  grâce. 
Te  perdant,  j*aî  tout  perdu  : 
Ah  !  qje  faut-il  que  je  faiie^ 
Pour  que  tu  me  fois  rendu  ! 
Quel,  &c. 

Malheur  à  vous,  amîs  traîtres» 
Mes  plus  cruels  ennemis. 
Qui  fûtes  mes  premiers  maitre^ 
X)ans  les  maux  que  j'ai  commis* 
Quel,  &c.  % 

GémîlTant  fur  mon  ofFenfe, 

Je  reviens  enhn  à  vous. 

O  grand  Dieu  !  j:4ein  de  clémcnct, 

Appaiiez  votie  courroux. 

Quel,  Sec, 

Recevez  ce  fils  rebelle, 
Mais  qui  ne  veut  pvt,  pc  herj 
Qui  veut  vou^  être  fiièle; 
Seigneur  !  lai£r«ft.vou6  tuttcbcr* 
12u«l,  SCQ. 
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Vingt-deuxième  Cantique. 

;?.,'  Le  pécheur  contrit. — Sur  l'air  Vous   briUézfcuk 


*«  ffj  retraites. 


!!| 


il 


t 

in 

■  \ 
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I,'»  ■ 


VOUS  qui  voyjz  couler  mes  larmes. 
Divin  Jéfus,  c 


:i» 


jîj       V      Divin  Jéfus,  calmez  votre  courroux, 
jil;  Seigneur,  firnlFcz  mes  allarmes. 

Je  n*ai  point  fiisj  d'autre  clpoir  qu'en  vous. 

Je  fuis  ingrat,  je  fuis  coupable. 
J'ai  mérite  voire  jufts  rigueur  ; 
J'ai  pu.  Rédempteur  adorable. 
Vous  bannir  C^isJ  de  moa  lâche  cœur» 

Si  vous  frappez  votre  viélime. 
Contre  vos  coups  je  ne  puis  murmurer; 
!>  Je  vois  la  grandeur  de  mon  crime  ; 
Il  Etluifeul  (ètsj  me  fait  expirer. 

Si  vous  faivez  votre  juftice, 
,    Te  dois  périr,  mon  malheur  eft  certain  ; 
I  Déjà  j'entrevois  mon  fupplice. 
Ah  !  Seigneur,  fèisj  tendez-moi  la  main* 

Dieu  de  bonté,  je  vous  adore  ; 
Par  mes  foupirs  connoiflez  mon  amour  ; 
Je  fuis  le  péché,  je  l'abhorre. 
Et,  pour  vous,  (bisj\e  perdrai  le  jour* 

il       Du  noir  enfer,  l'horreur  extrême 
I  IjN'excite  point  mes  mortelles  douleurs  ; 

Grand  Dieu!  je  vous  crains,  je  vous  aime; 

Mais  l'amour  [bis)  fait  couler,  mes  pleurs. 

Sije  languis,  fi  je  foupire, 
;Dieu  de  mon  cœur,  ce  n'elt  plus  que  pour  vous« 
!  Votre  amour  (eul  peut  me  fuffire, 
;Ce  feul  bien  {jbts)  me  tient  lieu  de  tout. 
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Soyf  z  fenfible  à  ma  mifère  ; 
Voyez  mes  pleurs  ;  rien  ne  peut  les  tarir. 
Grand  Dieu  !  fi  vous  êtes  mon  pere> 
Ma  langueur  [Sis)  doit  vous  attendrir* 

Je  ne  veux  point  cacher  mon  crime, 
Et  (ije  viens  cmbrafler  vos  genoux, 
C'eft  pour  vous  offrir  la  victime  ; 
Mais  hélas!  {bis)  fufpendez  vos  coups* 

N'exercez  pas  votre  juflice  ; 
Je  ne  faurois  y  penfer  fans  efFroi  ; 
'  l'ai  trop  mérité  monfupplice  ; 
Jn  enfer  {bis)  ell  trop  peu  pour  moi. 

Suivez  plotôt  votre  clémence  ; 
'cr mettez  moi  d'implorer  fon  fecours  ; 
ÏU  ell  mon  unique  cfpérance, 
|?Et  j'en  fais  {bii)  mon  dernier  recours. 

'^     Ah  !  quel  amour,  quelle  tendrefle  ! 
i|Vous  m'exaucez,  le  pardon  m'eft  pi  omis  : 
ÇPour  moi  votre  cœur  s'întércfle  ; 
^^es  péchés  {èis)  me  ibnt  t04i8  remit. 

J'ai  commencé  par  les  délices; 
[e  m'en  rcpens,  et  je  vci:x  m'en  punir  : 
je  vriis  les  changer  en  fupplices, 
.'eft  par-là  (bis)  qu'il  me  faut  finir. 

Vlngt-troîfième  Cantique. 

|Jlf«wf/w;W.— -SurlAT,  O  ma  tendre  mufctte* 

SEIGNEUR,  Dieu  de  clémence, 
Reçois  ce  grand  pécheur, 
A  qui  la  pé  itencc 

Touche  aujoi.rd'hu:  le  ccEur  }    , 
Voi»  d'«n  caii  fccourable 

L'tx. 
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î  VxrS.  de  fon  n,alhcur. 
^    d'un  COB  «r  favorable 
Acccpvc  ia  douleur. 

te  fuis  on  infidèle, 
i^i  mcprilai  ic.  U>iv 
Ïj7,  pcrfiae.  un  rcl>'"« 
Oui  pécWaimiUe  fois; 
Yamaisdansl'mnocencc 
in»ai  coulé  mes  jours. 
Aou3>ursplusd'u.»eotîenfC 

]£aatermle  cours. 
Charge  de  mille  crimes» 
P'enirer  dans  les  abym€S, 

Pour  uneéttrnite. 
Vai  peu  craint  )a/o^cre 

t)c  ion  bras  irruc; 
î^a^s  cependant  J^^^rc. 

1  orl  u'à  ion  indulgence 
lin  coupable  a  recours, 

r>".  irait,  de  ta  vengeance 
Tol.Tclariufpend  le  cours: 

.   Rempli  de  copftaace. 

Vole  venu  a  t>i. 
^«nomdeiaclemenvc, 
Grand  Dieu,  paruonuc  mou 

Hélas!  quand  jeraprèlo 
Combien  je  ^uspechçu». 

\J  ne  douleur  morienc 
S'emoare  de  mon  ^œ  «r. 
^p^r  QM l  malheur  exucme 
/^i.jtoffcnélou  eM 


» 


ce 
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F'iis  loin, péché  funeflf. 
Dont  je  fuis  trop  charme  fi 
Péclié,  je  te  dételle 
Autant  que  je  t'aimai  ; 

0  Dif  u  bon,  ô  bon  père, 
'l'j  vois  mon  repentir  ! 
Avant  de  te  déplaire. 
Plutôt,  plutô:  mourir. 

Ce  II  fdit,  je  le  protefte/ 
Pl   s  de  pechc  pour  moi. 

1  e  Ciel  que  j'en  attelle^ 
G.iiaiitira  ma  foi. 
Lv.'  Dieu  qui  me  pardonne, 
y^u-aiout  mon  amour  ; 
A  lui  fcul  je  le  donne 
S<4us  bornes»  fans  retour* 

Vingt-quatrième  Cantique. 

}ncîuJton  de  la  lU traite,*»- Le  bonheur  de  la  Con* 
xurjtjtt.  Sur  l*Air  ;  A  l'ombre  d'un  Ormeau» 

QUE  mon  lort  eft  charmant  ! 
Mon  ame  en  eft  ravie  : 
j       iùte,  en  ce  moment, 
Lae  paix  infinie. 
Que  tout  en  moi  publie 
Le  hoi.tés  du  Seigneur  ; 
^ia  iOisère  eft  finie  ; 
II  a  chj  gé  mon  cœur. 

En  vain,  hors  de  mon  Dieu, 
Voulant  me  iaii^f.îire, 
J?  ch<  rchois  en  tout  lieu 
C.-  qui  pou  voit  me  plaire. 
Quo'io  étoit  ma  misère, 
D'ny  mon  ég  irc  mt  nt  ! 
Loin  d'un  fi  tendre  pèi'e, 
Pouvoia  jo  être  contcut  ?  Mon 
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Mon  cœur  libre  à  prcfcnt, 
Goûte  une  paix  charmante. 
G  |;i(.iiir  raviliitnt  ! 
O  bonheur  qui  m'enchante  ! 
Qu'une  ame  pénitente 
Trouve  en  Dieu  de  Jouccurs  ! 
E  le  fe  fent  contente 
Nléine  au  milieu  dts  pleurs. 

Contre  vous^  troplongtcms* 
Mon  Dieu  je  fui  rebelle  : 
O  icind  j'y  penfe,  ah  l  jefcns 
Une  douleur  mortelle. 
Adieu,  monde  infidcle, 
Aiiicu,  plaiilrs,  honneurs  ; 
D'une  flam^ne  plus  belle 
Je  reiTens  les  ardcurst 

Dieu  feul  peut  me  cha  -mér  ; 
Sa  douceur  cH  extrême  : 
Ah  !  je  le  veux  aimer 
Lui  leul,  plus  qoe  moi-même. 
Dans  moi,  bonié  luprême, 
Régnez  uniquement  : 
Heureux  !  û  je  vous  aime 
Jui^u'au  dernier  moment. 


"O— 0—0 -«>■-♦•••<>-< 


Ving 


t-cinquième  Cantique. 

Conclujîon  de  lu  MiJJiûn, 
Sur  l'air  :  Prî parons  nous,  i^c, 

OMiffion,  que  ta  gnice  a  de  charmes  ! 
Mon  cceuv  eft  vaincu  par  fes  armes  : 
D'iiutant  plus  q  le  le  cr'me  a  iu  régner  chez  W^' 
£iLle  tiiomphe  et  tout  cède  à  (d  loi. 
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O  que  tu  m*as  foulagt  dans  mes  peines! 

u  m*as  délivré  de  me»  chaînes  ; 
^  u  m'as  fu  retirer  de  la  captivité  ; 
.^  u  m'as  rendu  Theureuie  liberté. 

•     O  fie :1e  d'or  !  O  faifon  d'abondance? 
.'ID  jour  de  pardon,  de  clémence  ! 

JHeureux  tems  où  le  Ciel  prodigue  fcs  faveurs! 

f'ems  de  falut  pour  les  plus  grands  pécheurs  ! 

>l  Que  de  t  ré  fors  enrichi (Tent  mon  ame  ! 
Tfrélors  de  lumière  et  de  flamme  ! 

ie  Ciel  entre  mes  mains,  après  Tavoir  perda  î 
icu  dans  mon  cœur,  d'où  je  l'avois  jexclu  ! 

,{ 

'<.  Grâce  (ans  borne  !  Indulgence  plénière  ! 
Jardon  général  !  paix  entière  ! 
Dîiu  ne  rjfcrvc  rien  dans  fes  divins  tranfports  : 
■Son  cœur  ouvert  livre  tous  Tes  trélors. 

q|0  jour  heureux  qii  finit  mes  alarmes  ! 
V  jour  pour  mon  cœur  plein  de  charmes  ! 

8  jour  q  i  m'enrichit  du  bien  le  plus  parfait  ! 
jour  entia  que  le  Seigneur  a  fait  i 


X>  MilTion,  qMc  ta  grâce  efl  féconde  ! 
libn  cœur  qui  n'aima  que  le  monde, 
A^prite  tout  l'es  biens,  tout  fes  flatteurs  appas. 
I4  monde  leul  cil  ce  qu'il  n'aime  pas. 
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;  tu  régner  chez  m^ 
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C  A  N  T  I  QJJ  E  S 

Sur  diffêrens  fujets  de  Piété. 

Premier  Cantique. 

Toviiet  Iti  créatures  invitées  à  bénir  le  Seigneur^ 
Surl'/iir:  Tout  n'eji  que  njaiUté* 

AU  Dieu  de  l'univers 
Que  tou&  les  peuples  divers 
Couiacrent>  dan;  tt'iis  les  tems, 
Leurs  concerts,  leurs  vœux,  leurs  encens; 

Q^i'à  lui  foii  tout  honneur. 

Que  tout  être 

Loue  et  (on  rU  eur. 

Et  Ion  m<)itre  ; 

Que  toutes  les  voix 
Chcîntent  ion  iaint  Nom  à  la  fois* 

Seul,  il  avoit  été, 
Régnant  far  l'étetnité; 
Et  tout,  à  lui  feul  préfcnf, 
Ku'it  dans  l'oubli  du  néant. 
Il  dit,  et  Ibus  iVs  yeux 

N  îi  le  monde, 

La  terre  et  ks  cieux» 

L'air  et  l'onde. 
Tout  le  genre    humain 
Ne  lu  qj'un  eliai  de  fa  main. 

Ançe»  et  îr'éraphins, 
Puiffince!»  et  Chérubins, 
V  u-  tous  que  fe?  lai;its  attraits 
Raviront  d'amour  à  jamaii»! 

Desf 
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Des  célestes  ardeurs 

De  vos  flammes 

Brûlez  et  les  cœurs 

Ëc  les  âmes: 
Dans  tous  les  mortels 
Rendez  les  tranfports  éternelSé 

0  cicux  !   produirez  vous  ! 
tBrillez,  développez- nous 
'Ces  traits  de  gloire  emafles 

!  Que  Tes  doigts  divins  ont  tracés* 
iQucl  azur  lumineux 
Vous  colore  ! 

1  Quel  elTaim  de  feu 
1        Vous  décore  ! 

Que  de  fortes  voix 
JPrêchent  fa  puifTance  à  la  fois! 

jour  !  que  ta  clarté> 
a  douce  férénité, 
'enfemble  de  tes  bienfaits, 
ous  font  bien  fentir  fes  attraits  l 
Malgré  tous  tes  appas« 
Ta  parure; 
Tu  n'es  même  pas 
La  figure 
])u  jour  immortel 
Qui  luit  fur  fun  trône  éternel^ 

O  nuit  !  de  ton  auteur 
Révèle  la  profondeur-; 
i  gloire  et  fa  maie  lié 
5nt  empreintes  dans  ta  besuté. 

Tes  doux  flambeaux,  la  paix 

De  tes  ombres. 

Tes  voiles  épaifl« 

Tes  traits  fombres. 

Le  font  à  leur  tour 
Lufll  grand  que  le  plus  beau  jour. 


Aftre 


i 
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Aftre  brillant  des  jours  >. 

itXi:tpVû„.ore»x. 
Etale  fa  fplendcat 
Sur  les  ondes! 
Montre  {a  grandeur 

Aux  deux  '»°"'^^f- 
Annonce  en  tous  lie« 
Qoe  ton  Créateur  eft  fcul  Du». 

VooJ,  aftres  de  U  nuit. 
Par  qui  fon  ombre  nous  lu.t, 
Ç:  ^q„eU  atnas  de  cUrte. 

"^^^ZZ  vorreU. 
Vos  abfenccs. 
Vos  vaftes  contours. 
Vos  diftances, 

,,.KarSleu,o..aM«. 

Terre!  c'eftle  Seigneur 
oui  fut  le  feul  créateur 
BTes  germes  de  ces  trefors. 
BoiiUnrichittesdehor,. 

Ou'en  voyant  tes  beautés. 
Tes  fpeaacles.       , 
Ses  dons,  les  bontés» 

Se<  miracles  ; 

Pour  bénit  fa  main, 
T*vo°K^ouvre  autant  que  ton  feu- 
Plaines,  déferts,  valons, 
Collines,  rochers  et  mont.. 

Ruiffeaux,  fleuves  et  forets. 
Célébrez  fa  gloire  a  jama... 

Que  vos  divers  accenU 


/;       ipf 
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a  faitt. 


Se  confondent  : 
Que  les  éléments 
Vous  fécondent. 
C^ue  tous  les  vivans 
Soient  autant  d'échos  de  vos  chants. 

Rends  fon  nom  glorieux, 

O  mer  !  étale  à  nos  yeux 

Ion  calme  brillant  et  doux 

Les  horreurs  de  ton  fier  courroux  ; 

Tes  monflres,  tes  tyrans. 

Tes  vidimes, 

Tes  flots,  tes  torrens, 

Tes  abymes. 

Tes  bords  où  fon  bras 
it  un  frein  à  tes  attentats. 


i)éployez,  ô  faifons. 

Vos  eaux,  vos  feux>  vos  plaçons. 

Vos  neiges,  vos  aquillgns. 

Vos  zéphirs,  vos  charmes,  vos  dons; 

Venez  de  jour  en  jour 

Nous  infiruire; 

Venez  tour  à  tour 

Nous  redire 
u'un  Dieu  tout-puiflant 
ègle  votre  cours  renaiffant. 

Chef  d'œuirrc   de  fes  mains, 
Tortra'.ts  de  fes  traits  divins, 
O  toi,  pour  qui  font  éclos. 
Homme,  tant  d'ouvrages  H  beaux  5 

Admire  la  fplendeur 

De  ton  être; 

Mais  rends>en  l'honneur 

A  ton  maître  : 

Pouffièrc  et  néant, 
Keconnois  que  fcul  il  efl  grand. 
i  C4 
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Dp  IMnrore  au  couchant, 
Du  nord  au  climat  brûlant, 
Qu  .  lout  ce  qui  voit  le  jour, 
Sou  rempli  de  fon  (aint  amour» 

Au  feu)  nom  du  feigneur» 

Que  tout  plie  ; 

Que  toute  hauteur 

S'humilie  : 

Que  tous  les  mortels 

Ceignent  à  jamais  Tes  autels. 

Augufte   Trinité  ! 
O  feul  Dieu  de  majefté! 
Que  toute  réternité 
Loue,  adore  ta  fainteté, 

Tes  loix,  ton  équité. 

Ta  puifTance, 

Ton  nom,  ta  bontés 

Ta  clémence. 

Ton  infinité. 
Ta  grandeur,  ton  immenfîté. 


it^M»^  ••^•*fl^M»4^i  «•4y*«ff^*4»4^ 
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Deuxième  Cantique. 

Amour  Je  Dieu^-^^Sur  un  air  connut 

BRULONS  d'ardeur. 
Brûlons,  fans  celle, 
Brûlons  d'ardeur 
Pour  le  Seigneur, 
Tournons  vers  lui  notre  tendrefle; 
Lui  feul  mérite  notre  cœur. 
Brûlons  d'ardeur,  &c. 

Lui  feul  ed  grand. 
Bon,  équitable. 
Lui  ieul  ell  grand, 
iSaint,  tout  puiiîant. 


1^ 
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Qa*il  e(l  parfait  !  qu  il  eft  aimable! 
Ah!  qù?l  objet  plus  rayilTaatl 
Lui  feul  eft  grand.  Sec, 

Aime,  mon  cœur. 

Aime  ton  maître. 

Aime,  mon  coeur. 

Ton  créateur  : 

Pour  l'aimer  il  t*a  donné  Pêtre  ; 

Lui-même  il  eft  ton  rédempteur* 

Aime,  mon  cœur,  &c. 


i. 


que. 

ir  connu» 


Plein  de  bonté 
our  un  coupable, 
lein  de  bonté, 
e  charité  ; 

n  Dieu  dans  Ton  fang  adorable 
A  lavé  mon  iniquité. 
-*'Picin  de  bonté  &c. 

!^viens  m  animer, 
,f Amour  célefte  l 
fViens  m'animer, 
ïwiens  m'enflammer, 

lein  de  dégoût  pour  tout  le  refte, 
*cft  mon  Dieu  que  je  veux  aimer, 
iens  m'aninoer.  Sec» 


drcfTe  ; 


Qu'il 


ucl  doux  penchant 

ers  Dieu  m'entraîne  ! 

uel  doux  penchant 

on  cœur  reffent  l 
Vous  m'aimez,  bonté  fouveraîne  l 
pour  vous  ferois-je  indifférent  ? 
Quel  doux  penchant  Scq» 

Tout  mon  défir  ^^ 

C'ell  de  vous  plaire. 
Tout  mon  défir, 
out  mon  plaifir*  C^ 
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A  vous,  mon  Dieu,  mon  tendrjC  père. 
Je  dois  jufqu'au  dernier  foupir. 
l'eut  mon  plaifir,  &c. 

Ah  !  quel  bonheur,     ,  :  r  . 

Quand  on  vous  aime  !»  '   t 

Ah  !  qu^l  bonheur,  >  ' 

Quelle  douceur  ! 

On  goûte  au  dedans  de  foi  même 

Une  paix  qui  ravit  le  cœur. 

Ah  !  quel  bonheur,  Sec,  '  • 

Régnez  en  moi, 

Mi»itre  adorable,  i 

Régnez  en  moi,  .   ■.      ; 

Souverain  Roi  ;  .      ' 

.  Gravez  d'un  trait  ineffaçable, 
Dans  mon  cœur,  votre  laiute  loi. 
Régnez  en  moi,  &c. 

O  vérité, 

O  bien  (uprême,  '■       ■  ■ 

O  vérité, 

O  charité  ! 

Faites,  grand  Dien,  que  je  vous  aimr 

Dans  le  jour  de  l'éternité  l 

O  vérité,  &c. 

Troifîème  Cantique • 

Me  me  Sujet,        .  - 

/^'EST  Dieu  que  tu  dois  aimer,. 
4^  Mon  ame,  mon  ame  ; 
'^^'eft  Dieu  que  tu  dois  aimer. 
Eft-il  de  plus  belle  flamme  ? 
Quel  bien  te  peut  mieux  charmer? 
C'eftDieu,  &c. 

Ren^ 
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[énonce  aux  biens  d'ici-bas. 

Sans  peine,  fans  peine  ; 

Renonce  aux  biens  d'ici-bas. 

mxtu,  dans  leur  dure  chaîne, 

Prouver  de  fi  dc"     ^^    as  ? 

ii^nonce,  &c. 

^prife  ces  vains  plaifirs. 

Qui  paffent,  qui  paflent. 
fprife  CCS  vains  plaiHrs, 
jour,  ces  beautés  s'effacent  :      • 
mort  borne  tes  dcfirs, 
^prife,  &c. 

fu  feul  fait  le  vrai  bonheur 
Durable,  durable  ; 
Ditu  feul  fait  le  vrai  bonheur, 
Lemonde  n*a  rien  de  ftable, 
I«f|mondc  cH  un  impofleur. 
'm^u  feul  Sec. 

dois  foupirer  pour  lui, 

Sans  cefle,  fans  celTe  ; 
dois  foupirer  pour  lui. 
vois  quelle  eft  fatendrefle  ; 

imence  dès  aujourd'hui, 
^dois,  &c. 

Qiiatfième  Cantique. 

Même  fajet, — Sur  l*air  connu, 

LOIN  de  Jéfus  que  j'aime, 
Je  fouffre  inccflamment  ; 
Et  c*eft  mon  amour  rreme 
Qji  fait  tout  mon  tourment. 
Allez,  ô  mon  bon  Ange, 
Dire  à  mon  bien  aimé 
Que  ma  peine  eft  étrange,, 
Depuis  qu'il  ma  charmé. 


n 


ii   !» 
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J'ai  de  rimpaticncc, 
Je  cherche,  A  tout  momenCy 
La  vue  et  la  piélence 
D*un  époux  Cl  charmant. 
Allez,  &c.  .     . 

Mon  ame  le  défire 
Avec  bien  plus  d'ardfùr, 
'Que  le  cerf  ne  refpirc 
Les  eaux  dans  la  chaleur. 
Allez,  &c. 

Dites-lui  mon      ^rtyre, 
Que  je  languis  d'amour, 
Que  pour  lui  je  foupirs 
£1  la  nuit  etle  jous. 
Allez,  &c. 

Peur  ce  Dieu  fî  fidèle. 
Eloigné  de  mes  Vfux, 
Comn»e  la  touitercUe, 
Je  gémis  en  tous  lieux. 
Allez,  &c. 

C*efl  lui  que  je  défire 
Pour  mou  céiclle  époux 
Pour  lui  ftul  je  {oupire. 
Le  préférant  à  tout. 
Allez,  &c. 

Que  fon  amour  m'enflamme 
Si  fort  de  fon  ardeur. 
Qu'il  élève  mon  ame 
Au  fcuverain  bonheur, 
/.lier,  ^'C. 

Jufqu'à  quand  gémir?â-jff 
Après  cet  heureux  jour  ? 
Q^and  le  pofléderaijc 
Ce  Dieu  li  nlcin  d*amour  ? 
Allez,  &c. 


Cifi' 


1   ; 
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Cinquième  Cantique. 

Foi. — Sur  l'air  :   Aftrvir  h  Sei^ 


mr  la 

QUE'tout  cède  à  la  foi  ; 
L*cft  la  rai  Ton  (u^^rêiDC  ; 
Et  notre  raifon  même 
Soufcrit  à  cette  loi. 
Que  tout  cède  à  la  foi. 

Le  Seigneur  a  parlé  ; 

Si  voix  s'eft  fait  entendre, 

Nouscroyon",  fans  comprendre. 

Ce  qu*il  a  révélé. 

Le  Seigneur  a  parlé. 

Le  Bis  du  Dieu  vivant 
Au  monde  a  voulu  naître  ; 
On  l*a  dû  reconnoî  re 
En  œuvres  tout  puiffant  ; 
Le  fils  du  Dieu  vivant. 

Douze  pauvres  pécheurs 
Ont  annoncé  fa  gloire  ; 
Partout  ils  ont  fait  croi  c 
Sa  mort  etfcs  grandeurs  ; 
Douze  pauvres  pêcheurs, 

Faut-il  d'autre  garant 
Que  leur  feul  témoignage? 
Ils  ont  donné  pour  gage 
Leur  vie  avec  leur  fang  ; 
Faut  il  d'autre  garant  ? 

m 

Malgré  tous  les  tyrans^ 
La  mort  même  féconde 
A  peuplé  tout  le  monde 
De  Chrétiens  renaiflans  ; 
Malgré  tous  les  tyrans. 


igneuiK 


h 
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ill' 


> 


Je  fuU  Cù'  d<=  m?/»'-.,  . 
inConCaUantl'egUte, 

■    Et  mon  ame  foum'f» 
Apprend  d'elle  la  10. 

Je  fuis  lùf  d*  ""^  f°''  - 

Qoe  tout  cède  à  la  foi  ! 
^eft  la  taifon  fupreme 
Et  notre  ratfon  même 

Soufcric  à  cette  \o'. 

O.uctoatcèdcalafot. 

^  ..„...«.■.<.■*■•«-•■■— 

dixième  Cantique. 

Uu  cœur  que  Uieu  icu    i 

L°'?  «>"  '-rpàu  les  d^ces  de,  CieuK  ; 
Goùton»  en  P^'?^^       j  ^^ire  étude  ; 
n    ::     0    OU  W  de  nos  vœux. 

Qjjejelusleu'  ,,„^  .oute  chofe  ; 

Je  r.e  veux  rie»,"  je  ve»K  tou^^  ^.^„. 

^léfas  .«'eft  ton    -,  la»,  m  ^^^^f,  . 

Joui,  j'aurat  ton  .  fuH»  ^3  y,„. 

L,„„i,„eWenquyaef^.^V 
C'eft  mon  W'^f'  '=  e  ^^  „,sete. 

^pV^oreSuTlar-S-       .    ^ 

Si  voo^voye-if  5t  jruûdCor' 

/^h  V  dites  lui  (!««  J«  ^""^ 
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que. 

,  folies  cPE/pagm^ 

lerlnage. 

,  bonheur  perm* 

^aflagc, 

endrc  content. 

Ludc, 

es  Cieux  ; 
étude  ; 
nos  vœux. 

jute  choie  ;  ^ 
it  ne  m'eft  rien, 
'en  repofe  *, 
que  bien. 
,  que  j'efpère, 
^e  mon  coeur, 
a  de  misère, 
leur. 


in 

ûs 


coeur  aime» 
d'amour, 


,  ^.v^nc  de  le  voir  mon  délir  eft  extrême.  '  ^ 

Mon  doux  Jéfus  !  quand  viendra  ce  grand  jour  f 

X)n  m'entendra,  comme  la  tourterelle, 
^Toujours  gémir  dans  mon  banifltinent  ; 

Îoujours  me  plaindre  et  (bupirer  comme  elle, 
i  je  ne  vois  Jéfus  mon  cher  amant. 

douce  mort  !  fans  tarder  d'avantage» 
►aigne  finir  un  trop  malheureux  fort. 
Fa'3  que  mon  corps,  par  un  heureux  naufrage. 
Un  périiTant,  mette  ition  ame  au  port. 

leureux  moment,  q>iî  dois  brifcr  mes  chaînes, 
te  délivrer  de  la  captivité  l 
land  viendras-tu  m'afFirnchir  de  mes  peines  ?' 

îand  vous  verrai  je,  éternelle  beauté  ? 
>  y^ 

JÊh  !  pour  vous  voir  permettez  que  je  meure, 
^'ivin  Jéfus  !  c'ell  trop  longtems  foufFrir, 
ne  vis  plus  ;  je  languis  à  toute  heure, 
je  me  meurs  de  ne  pouvoir  mourir. 

Septième  Cantique. 

àonatîonàlajeufieje. — Sur  l'air  ;  J  cJurchif 
le  Seigfjeur, 

A  SERVIR  le  Seîgnenr 
(^e  votre  cœur  s'cmpreflc  j 
Montrez,  chère  jeunelfe. 
Montrez  tous,  votre  ardeur, 
A  fervir  le  Seigneur, 

Lui  ftul  doit  vous  charmer  j 
1^    Il  elMebien  fupiême. 
Il  vous  aime  lui-même  j 
Peut-on  ne  pas  l'aimer  ?        . 
Lui  feu}  doit  vous  charmer» 

D'uft 


h 
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TJ'un  icunc  et  tendre  cœur. 

A  tous  il  la  demande  ; 

£ui  fcul  fait  ie  bonheur 
D'un  jeune  et  tendre  cœur. 

Commencez,  dès  ce  jour, 
Er'aimcrunfibonpere. 
Souvent,  pour  qui  diffère, 

lln'eft  plusde  retour. 
Commencez,  de.  ce  jour. 

Pour  le  bien  ou  le  mal 
L'on  eli  dans  la  vielleffe 

Tels  que  dans  la  jcuneffcj 
On  fuit  un  train  égal. 
Pour  le  bien  ou  le  mal. 

Aimez  la  pureté  V 

Quel  bien  pluseftimable? 

RTen  n'eft  plus  agréable. 

Au  Dieu  de  Sainteté. 

Aimez  la  pureté. 
Fuyez  les  vains  plaifirs. 
Que  le  monde  preCente. 
Qa'une  vie  innocente 

F,xe  tous  vos  ^'^'''? 
ïuyez  Us  vains  plaiUrs. 

O  Dieu  plein  de  bonté  l 
Gé.raniiffez  fans  celle 

Cette  tendre  jeunelle 

De  louie  iniquité -, 

O  Dieu  plein  de  bonie  ! 

Régnez  feul  dans  leur  ccfior  ; 
Sofezfeul  leur  partage; 
ïTt^u'en  çroiffant  en  âge,. 


Ri 
Vè 
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1g 


Ils  cioi(Tcnt  en  ferveur, 
Rcgnez  fcal  d.inb  hur  cauf. 

HuiticniC  Cantique. 

Sur  l'air:  Jh  !  'vous  dirai  je  mamar 

DIGNE  objet  de  mes  chants, 
Daigne  écouter  mes  acccns  : 
par  toi  que  je  rcfpire  ; 
^pour  toi  que  je  fuupire  ; 
à  jamaib  iur  mon  cœur. 
lYf  c'ed  tout  mon  bonheur. 

jncur  eft  mon  appui  ; 
Ipérance  e(l  en  loi  : 

connois  la  tendrcfTe  ; 
tiendra  la  prumefle. 
)uronnc  m'attend, 
'aime  conftammen(. 

je  languis  d*amour« 
['attente  de  ce  jour. 

le  célelle  héritage 
|dra-t-il  mon  partage  ? 
iferai-je  aflez  heureux, 
}ir  combler  tous  mes  vœux  ? 


tm^  qui  garde  Tes  fens^ 
t  ^i4)combat  Tes  penchans. 
cieiéc  !  chantez  fa  vicloire 
râifera  dans  la  gloire  ; 

'cira  le  prix  des  vertus, 
ae^eu  donne  à  Tes  élus. 

craignez  le  combat» 
rix  voyez  Téclat. 
ittez  enfin  le  crime  > 


Vo«â 


h 


\. 


HÉbi 


^^ 


•  1^    • 
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:  ■  ' 


■  I  II 


[  62  1 

Vous  en  feriez  la  vi£i;ime  : 
Dieu  las  de  tant  de  délais^ 
Frappe  euân»  mais  pour  jamais. 

Neuvième  Cantique. 

Sur  Us  Oiffaux  — Sur  l*air;  Du  fyjlimc, 
Auffitôt  que  la  lumière^ 

BENISSEZ  le  divin  maîcre, 
Oifeaux  qai  peuplez  les  airs  : 
Seul  votre  auteur,  il  doit  être 
L'objet  feul  de  vos  concerts. 
Devenez  Us  interprèles 
Des  êtres  inanimés  : 
Prêtez  à  leurs  voix  muettes 
Tous  les  fons  que  vous  formez. 

L^a.  fraicheur  de  vos  feuillages» 
L'écho  qii  redit  vos  chants, 
Vos  rétraites  vos  ombrages. 
De  fa  main  font  des  préiens. 
Il  émaille  vos  plumages  ; 
Il  vous  enrichit  d'appas  ; 
11  vous  donne  vos  ramages  ; 
Ne  le  chanteriez-vous  pas  ? 

Quand  le  jour  à  la  nature, 
Kendant  fes  vives  clartés. 
Vient  de  toute  créature 
Vous  dépeindre  les  beautés  ; 
Du  Seigneur,  à  vos  bocages 
Kacontez  les  doux  bienfaits  ; 
Dites-leur  que  fes  ouvrages^ 
Près  de  lui  iont  fans  attraits. 

Quand  la  nuit  étend  fes  voiles 
bur  la  terre  et  fur  les  cieux. 


ique. 

Du  fyfi^f»^>  *" 


irs 


z. 
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Et  quft  les  feux  de»  étoiles 
Se  dérobent  à  nos  yeux  ; 
Apprcni  z  aux  rives  fombres. 
Aux  collinos  d'alentour, 
Qufi  c'eft  lui  q'Ji  fit  les  ombres, 
Coime  la  fpkndcur  du  jour. 

Ec^ppés  de  vos  azyles, 
Dans  un  jour  brillant  et  pur, 
Qnipd  par  vos  efforts  agiles 
D0icl  vous  bravez  l'azur  ; 
Annoncez  au  loin  fa  gloire 
Av^  êtres  de  l'univers  ; 
RéiljplilTcz  de  fa  ménnoire 
Le^ulde  immenfe  des  airs. 

Qa9l|d  de  vos  ailes  légères, 
SuiViant  le  rapide  effort, 
Vet|  des  rives  étrangères 
Vbw  tentez  un  autre  fort  ; 
N'gvolcz  que  pour  étendre 
S»  miiiTance  et  fa  grandeur  ; 
N'^bantez  que  pour  apprendre. 
Son  «mour  et  fa  douceur. 

Dixième  Cantique, 

Sur  un  air  connu» 

BENISSEZ  le  Seigneur  fuprêmc, 
Petits  oifeaux,  dans  vos  forêts  ; 
pitcs,  fous  ces  ombragea  frais, 
i    Dieu  mérite  qu'on  l'aime. 

|)oiix  rofTignols,  dites  de  même. 
Pu  tous  enfemble»  ou  tour  à  tour  ; 
JEt  que  les  échos  d'alentour 
Vous  répondent,  qu'on  l'aime. 


Trifte 
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Trifte  et  plaintive  tourterelle, 
Bcniifez  Dieu,  rien  n'ell  fî  doux. 
Je  d<'\  rois  plufl  gémir  que  vous  } 
Mà\$t  je  fuit»  moins  fîaéle. 

Pailî^z,  moutons,  en  aiïurance» 
Et  béniliez  le  bon  pafteur. 
Voit  il  en  moi  votre  douceur  ? 
Ah  !  quelle  différence  ! 

Tendres  zéphirs  qui,  dans  nos  plaineft» 
Murmurez  fi  paiiiblement  ; 
Béniifez  le,  chaque  moment* 
Par  vos  douces  haleines. 

Entre  ces  deux  rives  fleuries, 
BénilTez  Dieu,  petit  ruiileau  ; 
Tout  paiïe,  hélas  !  comme  votre  eaa 
Paflie  dans  ces  prairies. 


Dans  ces  beaux  lieux  tout  eft  fertile  ; 
J'y  vois  des  fruits,  j'y  vois  des  fleurs^ 
Je  le  dis,  en  verfant  des  pleurs  i 
Je  fuis  l'arbre  ftérile. 

Voici  ce  que  je  veux  écrire 
Sur  l'écorce  de  ces  ormeaux. 
Sur  ces  feuilles,  fur  ces  rameaux  ; 
Seigneur,  qu'on  vous  admire. 

Charmantes  fleurs,  un  jour  voit  naître 
Et  mourrir  cet  éclat  fi  doux  ; 
Je  mourrai  bientôt  après  vous  ; 
Plutôt  que  vous,  peut-être. 

Je  vois  briller  l'aimable  étoile 
Qui  luit  le  matin  et  le  foir  ; 
Mon  Dieu  !  quand  pourrois-je  vous  vo) 
Face  à  face  et  fans  voile  P 


loux. 
rous  » 


nce» 
ur? 


I  nos 

enU 

s. 


plaine^, 


aries, 

tïeau  ; 

ne  votre  catt 

1,0*18  des  ftcurs; 
pUurs  i 


rire 
[icaux» 
rameaux  ; 


jour  voit  naître    j 

doux  > 
rès  vous  *, 
at-êtrc. 

jlc  étoile 
-  foir  ; 
jourrois-jc  vous 

voile  ? 
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Mer  en  courroux,  mer  implacable. 
Je  doifi  bien  craindre  le  Seigneur  ; 
AiiiH  que  vous,  dans  ia  fureur, 
11  eft  inexorable. 

Tonnerre,  éclairs,  bruyante  foudre, 
l|K/) arquez  (un  pouvoir,  fa  grandeur  ; 
^ieu  peut  confondre  le  pécheur 
Ëc  le  réduire  en  poudre. 

ue  ce  grand  fleuve  dans  fa  courfe, 
ifos  je,  un  jour,  plein  de  ferveur  j> 
je  vcus  ofFenfe,  Seigneur, 
Remonie  vers  fa  lource.    « 

uve,  coulez  avec  viteffe 
s  cet  endroit  d'oîi  vous  partez  : 
Qkânçfez  de  cours  et  remontez  ; 
^  J'offenlé  Dieu  lans  cefie. 

imme  le  cerf  court  aux  fontaînca, 
né  de  foif  et  de  chaleur  ; 
U  je  vai-  à  vous,  Seigneur  ; 
doucifllz  mes  peines. 

Ç||f  le  foleil  et  que  l*aurore, 
l*^campagneî>et  les  raoillons, 
•il^ rivières  et  les  poiiions  ; 
^u'enhn  tout  vou&  adore. 

Wgi  tout-puiflant,  en  qii  j'efpêre, 
z  toujours  mon  prctedtur. 
is  un  ii.iJrif,   ui;  pécheur  ; 
ais  voub  étck  mon  ^ère. 


On. 


II 
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Onzième  Cantique. 

.       -  -y  C      Sur  ie  me»"  ""• 
1  Dulcis  amor  »rq«efctvensl 

^^     •    iMiire  cor  mçum  : 
Flammis  adure  cor 

Totus  accend*'  a  te, 

Tefu  îlaerans  amore  ^eî, 
Lcceudar  a-or^^^^^^^ 

^ifam  amore  tu.. 

nuot  et  quant»  «^•''.•P"""' 

fteJd-lcedo^ea. 
Vita  lalwsqie  mea . 

Douzième  Cantiqae: 

^  «n  air  connw. 

y„?nansceffejcfa>me. 

^    ■  Sainte  pureté  !^ 
O  vertu  charmante . 
Vertu  raviffante '. 
Tabeauté  m'enchante. 

jefuisttanfpoiie. 
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IÇu  1  bien  ineffable  ! 

Dans  un  corps  li  miférable. 

Par  loi  rhomrac  eft  fait  femblable 
A  de  purs  efprits  : 

Pcir  toi,  de  Matie, 

Qui  t'a  taiit  chérie» 
|£il  né  le  Meffie, 
I        O  vertu  fans  prix  ! 


Cantiq-AC- 

vertu  de  purtti^ 

connu» 

xtrême,      .       . 
|,rine  en  moi,  Wi 
jt  t'aime, 

\antc; 
oiié. 


lïjes  biens  la  puiflance, 
:^a  plus  illuilre  naiHance; 
"^Élien  n'étiiale  en  excellence 
La  lainte  pudeur, 
réfor  admirable  l 
ien  incomparable  ! 
^cn  n'eft  plus  aimable 
Aux  yeux  du  Seigneur. 

fuyons  donc,  fanscefTe» 
fuyons  tout  ce  qui  la  blefle. 
rous  furtout,  chère  jeuaeiTe^ 

Vivez  chaftement  : 
kuel  trifte  naufi-age, 
jrfque,  dans  votre  âge, 
Blas  !  Oii  s'engage 

Dans  l'égarement. 

['une  impure  flamme 
între  jamais  dans  votre  ame; 
^e  toujours  ce  vice  infâme 

Vous  foit  en  horreur^ 

vice  exécrable, 
ce  abominable, 
|(on  détcllable. 

Loin  de  notre  cœar. 

m  Dieu  la  préfence  ; 
[travail  la  tempérance  ; 


IV.  ■•1 
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IP' 


Du  danger  la  prévoyaiicc, 
Font  votre  recours. 

L'atnc  qui  fouhaite 
La  pudeur  parfaite. 
Cherche  la  retraite. 
^      Aimez  la  toujours. 

Marquez  votre  2èlc 

poui  one  vertu  fi  ^^^^^\..  . 

^°    Veil  ez  far  vos  fcns. 
Foycz  la  moleffe  ; 
Qui  chacun  coonoiffe 

S^P^4^;ti?!ren;outtetns. 

Noire  infirmité. 

Que  nea  ne  nous  tente  ; 
5uen.tvecœurfene 

C^,t-  ardeur  conftantc 
Pour  la  pureté. 

Treizième  Cantique. 

.,.    ^ornl-Sur  l'air:   RivMa^  °  V" 
t  lone»  <,«•.  s-en.re.a  coupable. 


U'i, 
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i.i 


fn-j  étr'î  c.'Tr.yé  de  l'injtiîe 
l'i)  f.iit  ^.  .  Uicu  '11'  laiiiteté, 
r,-,  l'a  nour  de  1  •.  cié:4lure 
t '.iclic  fa  îcVa'Mé. 


Uû 


lilCtl 


cifî' 


et  fo;vo*c, 


Uéviiip.  pl.iifr. ,  uo  i'aux  honneur  ; 

Jilirc  a  hi  place  &>i  Seigriem  î 

L<li|:'^clu:tir,  loin  de  rtccnnokrc 
D'bu  i>:<.u  1;'  libéralité, 
Sl^^t'it,  contre  Cf;  diviîj  in;tître, 
Éc'oiis  Liêrae  de  l.a  bc  itè. 


antique. 

air:   RêveilU^' 

mie* 
comprendre 

la  laideur  ; 

drc, 
rreur. 

loi. 


Eh#^  qurji  donc!   l'I'.omra?,  ver  de  terrff, 
Vili  poafilirt^^t  pur  liésni, 
Oitf^  :\  Di::;  faire  U  guerre  ! 
C^l  aiientat  plus  étonnant! 

MftB'lit  réch'*,  néant  l'ebcllc  ; 

Mciiibc  h'jiril')le  et  digne  d'eirroi, 
O||qoe  ta  bleliu:--  eil  cruelle  î 
M»:iir  à  q;,i  fc  livre  k  toi. 

Téwd.o  délallres  lamentables 
Ottilidolent  cot't  r univers; 
Le»  Jp  i  :.v  les  [^lus  cpDuv.intabîes, 
Ojaithc!  font  tes   <ruit:,  amers! 

Qtti|tu  rerifjriTies  d'injuPice 

EtiBn,^n'i:ude  h  ii  [ci;.  ! 

CVjpoj:  expier  ta  malice, 

Q«^  faut  qu'un  Dr.i  foit  nus  e-i  culx, 

To^j^i':'s  la  mort  dam  les  arn.'s 
Qui fi.. vent  tes  rrcmpçurs  aurniri.'  ; 
TulIpm  lait  mériter  des  il-mmcs 
i:>  brûleront  à  jamais. 
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Loin  de  mon  cœur,  péché  funede» 
Ta  feule  ombre  doit  m'aUrmer* 
Je  te  renonce  et  te  détcftc. 
Plutôt  mourir  que  de  t'aimer. 

Quatorzième  Cantique. 

Vé/irs  du  ciely-^Sur  L*air  ;  J  fervir  It  Seigneur» 

A  VANCEZ  mon  trépas, 
j[\_  Jéfus,  ma  douce  vie  : 
Qaç  mon  ame  s*cnnuic 
De  relier  ici  bas. 
Ne  vous  y  voyant  pas  î 

J'y  gcmis  en  tout  tcms,      ^ 
v'omme  la  tourterelle  ; 
Et  plaintive  comme  elle. 
Je  n*ai  point  d'autres  chant» 
Que  les  ijémifiemens. 

Etant  loin  de  vos  yeux, 
>^};rès  VO05  je  loupire  j 
FinifiVz  mon  martyre  ; 
Oiea  mci  de  ces  lieux  ; 
Placey;-moi  dans  les  cieuY» 

"Wow  Seigneur  et  mon  Dieu> 
Quand  vous  polTéderai-je, 
l\t\àî  !  quand  vous  verrai  je, 
A^lai&i'ans  aucun  milieu, 
Daos  le  célelle  Heu  ? 


I  ": 


^1     !• 


C  qu'il  me  feroit  àouK 
D'ècrc  arme  de  deux  ailes, 
»  rwiunc  les  hirondelles, 
fum  m  Vn  voler  a  rous  î 
O  mon  divin  époux  ! 
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Jéfus,  fils  du  très-Haut, 
IVJon  ame  vous  défire 
Bien  plus  fort  qac  n'aspire 
Le  cerf  après  les  cauXj 
Dans  la  force  du  chaud. 

Immortelle  beauté, 
Montrez-moi  voire  fnce  ; 
Faites  moi  voir,  de  grâce* 
Sa  brillar.te  clarté. 
Comme  en  l'éiernité. 

S'il  faut,  pour  ce  bonheur. 
Que  je  perde  la  vie  ; 
Qu'elle  me  foit  ravie  ; 
l'y  confens  d'un  gr.md  c«ur, 
O  mon  ci'vin  fauvcur. 

Quinzième  Cantique, 

LESA Cr£  S 
)ii  vertus  Théologales. — Sur  Vair  :  Du.  haut  en 

bas. 
Acte  de  Foi  . 

^UI,  je  le  crois. 

Ce  qas  l'égUfe  nous  annonce* 

Oui,  je  le  crois, 
kigneur,  et  j'iioriore  fes  loix  ; 
Voûtes  les  fois  qu'elle  prononce, 
rar  elle   TElprit- Saint  s'énonce; 

Oui,  je  le  crois. 

Acte  d*Esperancb, 

J'efpère  en  vous, 
)icu  de  bonté,  Dieu  de  clémence, 
j 'elpère  en  vous  j 

D  2  Toui 
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I.  I 


X     .^atrccf-^olr  ne  m'ell  point  doux,^ 

^:î;:luMC.n,aréco.,cnle. 
3'cfpcrccnvous. 

Acte  de  Charit»'» 
O  D'eu  rmvcur  ;       .       *     . 

A  vous  leui  je  uv  'yimc 

1-  ^  l'imour  <^^  vous  icui,  j 

Fi  pour  l  f  "^''''       ^  fluc  luoi.meme, 
ODicuiauvcur.^^^^  ^^^^  ^^^ 

Seizième   Cantique. 

■\  TU^NS  t^ans  mon  cccur, 

Y    \èkilc  pudeur. 
Du  vrai  bonheur 
Source  inépuilc^ole  . 
Viens  dans  movi  cœui , 
Célc (le  pudeur,  , 

Fixer  ton  r.snc  aimaDie.  i^'»' 

Q^ie  u.  rre  pbls     ^ 
y-ïr  tes  l'i^ï'-t-^  attiails  . 
Laioi,  reif)éiaace, 
L'am*  ur,  la  paix. 
En  récoinp'  nie 
ï")e  ta  dccci.cc, 
le  fuit  ^  ja::US. 
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C  A  N  T  I  Q^U  E  s. 

Pour  U  Ste.  Communion, 


cA>;i 


Premier  Cantique. 

In'VÏtAtion   aux    Enfana  qui  doi'veiit   communi()\ 
Sur  l* air:  Dans  celte  et able* 

TROUPE  innocente 
D'cnfdns  chéris  des  cisux  ! 
Dieu  vous  préfente 
Son  fcdin  précieux. 
Il  veut,  ce  doux  lauvcur. 
Entrer  dans  votre  cœur  : 
Dans  cette  iieurcule  attente. 
Soyez  plein  de  ferveur. 
Troupe  innocente  ! 

Acte  di  foi  et  d'adorati«n. 

Mon  divin  maître, 

Par  quel  amour,  comment 

Daignez. vous  être 

Dans  votre  Sacrement  ? 

Vous  y  venez  pour  moi  : 

Plein  d'une  vive  foi, 

J'y  viens  vous  reconnoître 

Pour  mon  Sauveur,  mon  Roi, 

Mon  divin  maître. 

Acte  d'humilité'. 

Dieu  de  puiHance  ! 

Je  ne  fuis  qa'un  pécheur  j 

Votre  prélcnce 

Me  remplit  de  frayeur. 

Mais  pour  voir  elFaccs 

Tous  mes  excès  palfés, 

D3  Un 
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Vn  fcul  tr;»it  de  clémence. 
Un  moi  lejl  c(t  aiil/, 
î)ïcj  ûi'  puiiTancc  ! 

Acte  de  contritiom. 

Jklon  tendre  père  î 
Accepte/,  les  rt'{;rets 
JD'un  cœur  nncerr. 
Honteux  de  Tes  forfaits. 
Vous  m'en  verrez  gémir, 
Jiifqu*au  dernier  toupir. 
Avant  de  vous  déplaire, 
Puiiié-je  ici  mourir. 
Mon  tendre  père. 

Acte  d'à  mou  1^5 

Plus  je  vo\is  aime. 

Plus  veux -je  vous  aimer  ; 

O  bien  fupiême. 

Vous  m'avez  fu  charmer  !  ^ 

Mais,  ô  Dieu  plein  d'attraîta  1 

Quand,  avec  vos  bienfaits. 

Vous  vous  donnez  vous  même;. 

Plus  en  voub  je  me  plais. 

Plus  je  vous  aime. 

Acte  de  dbsir. 

Que  je  dcfite 

i5e  ne  m*unir  qu'à  voiis  ! 

Que  je  foupire 

Apres  un  bien  fi  doux  ! 

O  qnand  pourra  mon  cœur. 

Goûter  tout  le  bonheur 

D'être  feus  votre  empire  ! 

Hâtez  moi  la  faveur 

Quejedéfire. 


Je  foij 
Mais 
Sans  V 
C'en 


Second 
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Second  Cantique 

Lts  déjtrs  di  la  Communion, ^^Zur  Vaiv  :  Fous 
briiUx/euU  en  iVi  retraites, 

MILLE  fois  mon  coetir  voua  défire, 
O  mon  Jéfus  !    héias  !    quand   viendrez* 
vous  1 
Etre  fans  vous,  eft  un  martyre  : 
Venez  donc  (bis)  à  mon  cher  époux. 

Je  fens  une  tiédeur  extrême, 
Amour  !  fans  vous  je  languis  nuit  et  jour  j 
Si  vous  voulez  que  je  vous  aime, 
Venez  donc  ij^h)  m'embraicr  d'amour. 

Je  fuis  la  brcbi»  cgatée, 

Obun  palpeur,  préleivez  moi  des  loups  j 

Sans  vous  je  ferai  dévorée  ;  • 

Venez  donc  [bis)  me  loger  chez  vous. 

Je  viens  à  vou'^,  tout  hors  d'haleine. 
Four  m'enivrer  de  votre  vin  nouveau, 
De  l'eau  de  la  samaritaine  ; 
J'ai  grand'  foif,  [bis)  donnez  moi  de  l*eaa. 

Je  fuis  un  aveugle  qui  cri?. 
Seigneur  Jéfus  !  ayez  pitié  de  moi  ; 
Fils  de  David,  Bis  de  Marie, 
Que  je  voie,  i^his)  augmentez  ma  foi. 

Je  fuis  un  malade  incurable  y 

Mais  d'un  feul  mot  vous  pouvez  me  guérir  ; 

Sans  vous,  médecin  charitable. 

C'en  tll  fait,  (bis)  je  m'en  vais  mourir. 

Seigneur  je  frappe  à  votre  porte, 
J'ai  grand  befoin  ;  je  meurs  de  pauvreté. 
Je  dis  d'une  voix  tendre  et  forte  : 
Donnez-moi  [bis)  quelque  charité, 

1>  +  U 
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Je  fuis,  Seigneur,  je  fui-i  ir.digne 
De  m'approclur  de  la  coiumuiiion. 
l):tc;>  wn  mot,  j*en  foai  cj'gne. 
Et  venez  (Z^/-. )  jaiqu'er.  nui  in.ufon. 

V'encz.  mon  ami  vciiiable, 

Mon  cher  trclir,  mon  un-qui:  bonheur. 

Sons  vous  je  Icrni  milcrcble. 

\'cne2  donc,  {lis)  entrez  dans  mon  cœur. 

Troifième  Cantique. 

Pieux  fentimois  tntrrs    J.  C.  wvant  la  Ccmmu- 
7210)1,  Sur  l'air'.  Des foLiej  d'Espûp/c, 

TU  vas  remplir  le  vœu  de  ta  t^ndrefie. 
Divin  Jc(us,  tu  vas  me  rendre  heureux. 
O  iaint  t  noui  !  delicicufe  ivreOe  ! 
Dans  ce  moment,  mon  ame  cîl  toute  en  feu. 

Ne  farde  plus,  mon  adorable  père  ! 
Ne  tarde  pUis  à  venir  dans  mon  cœur  ; 
Rien,  (ans  Jélus,  ne  peut  le  fatisfaire  ;  .. 
Tout  autre  objet  cil  pour  lui  fans  douceur. 

Divin  époux  !  tu  delccnds  dans  mon  ame  ; 
C'eft  aojourd*hoi  le  plus  beau  de  mes  jours. 
Que  tout  en  moi  (e  ranime  et  s'enflamme  ; 
Mon  doux  Jélus  !  je  t'aimerai  toujours. , 

I!  efl  à  moi,  ce  Dieu  li  plein  de  charmes» 
Mon  bien  aimé,  mon  aimable  fauveur. 
Echappa:  z  vous  de  mes  yeux,  douces  larmes  ; 
Coulez,  coulez,  annoncez  mon  bonheur. 

Que  ce  bonheur  eft  grand,  incomparable  ! 
Du  Iaint  amour  je  retiens  les  langueurs  : 
De  ce  beau  feu  fi  pur,  fi  défirabie 
Ah  !  qu'à  jamais  je  goûte  les  douceurs, 
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Quatrième  Cantique. 

Actes  pour  la  Communion — Sur  l'air  :  Ce  bas 

/éjuur. 
Acte  de   Foi. 

DTVIN  Jéfus,  mon  fauveur  adorable, 
Au  facrement  je  vous  renferme  en  moi  ; 
C"<ill  votre  corps,  votre  Tang  véritable  ; 
Et  rien  ne  peut  me  ravir  cette  foi. 

Acte  d'IIuM  ilite*. 
I  Je  reconnois,  ô  grand  Dieu,  ma  misère  : 
V'ous  êtes  tout,  et  moi  je  ne  fuis  rien  : 
je  vous  adore  en  ce  divin  myllère, 
()ù  vous  m'ollrez  la  iburce  de  tout  bien. 

Acte  de  Contrition'. 

Dieu  de  mon  coclt,  hé]a:.>  !  e!l-il  poITible 
Omz  je  vous  aie  offonlé  tant  de  fois  ? 
j'en  ai,  Seigneur,  un  rcgr-.-t  très  lenllble. 
Plutôt  mourir  que  d'enfreindre  vos  loix. 

ACTK    d'AiMOUR. 

Dieu  de  bonté,  faites  quejc;  vous  aime, 
()u;;  je  répon^te  à  cet  amour  facré. 
Par  pur  iimour  vous  vous  donnez  vous  mêni». 
Que  de  ce  feu  mon  cœur  foit  pcaéiré. 

Acte   de  Désir. 
Un  cerf  laffé  dnns  une  voix  pr^  (lante, 
Ciicrche  les  cnux  avec  cmL  rcife-ïjcnt. 
D'.vin  t>auvcur  1   mjn  amc  liiigjLii'^av.te 
Vers  vt)Uu  foupire  çncor  p'y^fi^^crnm-nt. 
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Cinquième  Canti  ;ue. 

Aé2:.)n  de  grâces  après  la  Communion, 


Onr:    je  fuis  heurciu  l 
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O  que  je  fuîs  heureux  ! 
Je  tiens  le  Roi  des  cieox. 
Jl  cil  caché  dans  moi-même, 
Pour  ne  brillc^r  qu'à  mes  yeux. 
Je  tiens  celui  que  j*aime  ; 
O  que  je  fuis  heureux  ! 

D*où  me  vient  ce  bonheur  ? 
Quoi  !  mon  Dieu  me  rend  vifite  î 
IVoù  me  vient  ce  bonheur? 
D*ovi  me  vient  cet  honneur  ? 
Dieu  chez  moi  qui  ne  mérite, 
Ouc  d'éprouver  fa  rigueur. 
Mon  Dieu  me  rend  vifite  ; 
D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 

Cieu^  !  qu'avcz-vcuâ  de  plus  ? 
]'ai  vos  biens  et  votre  gloire. 
Cicux,  qu'avez  vous  d;-  ulas  ? 
j'ai  tout  en  mon  Jéfiis. 
il  tft  vrA  qvî'il  me  faut  croire. 
Et  qiTI  cache  fes  vertus. 
Mais  j'ai  toute  fa  gloire  ; 
Cieux  !  qu'avez-vous  de  plus  ? 

Je  vous  tiens,  TViOV,  époux  ; 
Je  vous  tiens.  Dieu  de  mon  amc, 
je  vous  tiens  mon  époux. 
Tout  à  moi,  tout  civous. 
Kstîez  parïcut  votre  flan"! me  5 
J'y  confens,  ri^,n  'v-  fi  doux. 
Je  vous  ticns^l^iteôn  ame, 
O  Jéius,  mon  époÉlc  1 

Brûlez,  brûicz,  mon  rociir  ; 
J'ai  le  feu  cl^ns  ;ra  pcitrire  : 
Brûl<'z    brûlez  n;cn  cœur, 
©"amour  ;iciir  BVCi.ri  fauvtur. 
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En  fa  prêfence  divine. 
Je  me  fonds  tout  en  douceur. 
Un  Dieu  dans  ma  poitrine  l 
Brûlez,  brûlez,  mon  cœur. 

Silence  à  tous  mes  fens  ; 
Ecoutons  parler  le  maître  ; 
Silence  à  tous  mes  fens  ; 
Ses  oracles  font  grands. 
Devant  Dieu,  tâchez  tous  d'être 
Comme  morts,  fans  mouvcuen?. 
Laiffons  parler  le  maître  ; 
Silence  à  tous  mes  fens. 

Je  n*aî  point  de  retour, 
O  Jéfus,  pour  cette  grâce  ; 
Je  n'ûi  point  de  recour 
Digne  de  votre  amour. 
Faites  que  tout  en  ma  place, 
Vous  bénifTe  nuit  et  jour. 
Pour  cettt  infîgnc  grâce. 
Je  n'ai  point  de  retour. 

GuérifTez  mes  péchés. 
Médecin  très  charitable  ; 
Guérilfez  mes  péchés. 
Coupez  et  retranchez. 
Sans  vous,  je  fuis  incurable  ; 
Car  mes  maux  font  trop  cachés. 
Médecin  charitable, 
Guériffez  mes  péchés. 

Régnez,  ô  deux  Jéfus, 
Dans  mon  ame  et  mes  puiiTances 
Régnez,  ô  doux  jéfus  ; 
Je  ne  rclifte  plus. 
Pardon  de  mes  négligences  ; 
J'en  fuis  contrit  et  confus. 
D6 
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Dans  toutes  mes  puiflanccs. 
Régnez,  ô  doux  Jéfus. 

.^...<.<  .o..^..o.  ..<>•••<>• 

Sixième  Cantique.. 

Ji^êmefnje!.  bur  l'iàr  :  Dc:^  peUnns  de  St.  Jacq^ta, 

RKNDONb  nos  vœux  et  nos  louanges 
A  riinmoritl. 
LliCmmc  t?ii  nourri  du  pain  des  anges, 
A  ion  autel. 
'Que  ce  pain  ell  délicieux  î 
Chîinton'J  fans  cciic, 
'    Vive  Jélcfjc  Roi  des  Cieux, 
^Ouijulqu'à  nous  s'abaiffe. 

Mortels,  ne  portons  plus  d'envie. 

Aux  bienhenreiix  ; 
Ici  nous  poiTédorji.  la  vie, 

Auflî  bien  qu'eux. 
Que  ce  pain,  &c. 

D'ûù  me  vient,  ô  bonté  fuprcme, 

Ce  gr.^nd  bonheur  ? 
Quoi  !  vous  nour;ifl"^-z  de  vous  même 

Un  vil  pécheur  ! 
Que  ce  pain,  &c. 

La  bvcln3  prend  pour  nourriturf  ] 

ion  vrai  paJbur  ; 
Le  ciel  rcp:!Î'.  la  créature. 

Du  Créateur. 
Que  ce  pain,  <S:c. 

Bénis  donc  fans  cefie,  o  mon  ame. 

Ce  Die  u  ch.trmant. 
Pour  toi  le  beau  tcu  qui  ^enflamme 

Eli  conlumant. 
^^e  ce  pain,  (Sec, 
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Que  peut- il  faire  d'avantage. 

En  ce  grand  jour, 
Que  de  fe  donner  pour  le  gage» 

De  fon  amour  ? 
Que  ce  pain,  &c. 
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>tième  Cantique. 

Même -fa  jet. 
Sur  l'air  :  //  n'ejt  rien,  l^c, 

ÎL  n*eil  rie  a  de  fi  délettable, 
Que  de  s 'approches  de  cette  table. 
Où  Jéius  fait  fon  feilin, 
Doiu  lui-même  cil  le  mets  divin. 

A  manger  Ton  corps  véritable. 
Le  cœur  pur  trouve  un  goût  ineffable  ; 
Dans  ce  célefte  banquet 
Il  nous  offre  un  bonheur  parfait. 

Je  le  fais  par  expérience  ^ 
,  Aujourd'hui,  la  divine  profence 
A  tout  inondé  mon  cœur 
De  la  plus  charmante  douceur» 

Plus  on  prend  cette  nourriture,  .  • 

Plus  \a  vertu  croît  et  devient  pure. 
Ah  !  recevons  donc  fouvent 
Cet  adorable  facrement. 

Huitième  Cantique, 

Même  fu jet,  "^ 

Sur  l*air  :  Bénijfez  le  Seigneur  Jupre me, 

QUE  de  faveurs  pour  .  n  coupable  ! 
Jcius  s'immole  fur  l'autel  ; 
Il  appelé  un  ingrat  mortel 

A  fa  divine  table,  AH 
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Ah  !  que  fa  tendreffc  eft  extrême  ! 
Qu'elle  furpafle  cous  nos  vœux  ! 
Un  Dieu,  pour  rendre  l'homme  heureuXj 
Veut  fe  donner  lui-même. 

Il  devient  notre  nourriture. 
Par  un  excès  de  Ton  amour* 
Sur  la  terre  il  fait  fon  féjour 
Avec  fa  créature. 

Pour  me  foumettre  à  ce  myftêre, 
C'eft  à  la  foi  que  j*ai  recours  ; 
Te  ne  vois  que  par  fon  fecours.- 
C'eil  elle  qui  m'éclaire. 

Le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre. 
Aujourd'hui  daigne  entrer  chez  moi  t 
Hélas  !  que  fuis-je  aux  yeux  du  Roi 
Du  ciel  et  de  la  terre  ? 

Mon  efpoir  ne  fauroit  s'éteindre  ; 
Votre  amour  vient  le  ranimer. 
Seigneur  l  Quand  vous  daignez  m'aîmcr, 
Quels  maux  pourrois-jc  craindre  ? 

A  tant  de  biens  comment  répondre  ? 
Par  quel  honneur,  par  quels  accens  ? 
Mes  refpefts  font  trop  impuiffaiis  r 
Tout  fert  à  n>c  cor. fondre. 

Eternifez  dans  ma  mémoire 
Le  bien  que  mt  fait  votre  amour  : 
Et  faites  que  je  pulffe,  un  jour. 
Vous  bénir  dans  la  gloire. 
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Neuvième  Cantique* 

Même,  jujet» 
Sur  l'air  :  Sur  cet  autel. 

Acte   d'admiration". 

QUELLE  faveur  ! 
Moi  vile  créature. 
Avoir  mon  Dieu  pour  nourriture  ! 
Quelle  faveur  l 
O  Roi  fuprême  ! 
Vous  logez  dans  moi-même» 
Quelle  laveur  1 

Acte  d'amour. 

Mon  doux  Jéfus  ! 
Rédempteur  plein  de  charmes  ; 
Vctrc  amour  fait  couler  mes  larmes. 

Mon  doux  Jéfus  ! 

Ah  !  ji2  vous  aime, 
Et  d'un  amour  extrême. 

Mon  doux  Jcfus. 

Agi  E     DE     REMERCIMENT. 

?oar  un  tel  don. 
Que  les  Saints  et  les  Anp^es 
Fallent  retentir  vos  louanges. 

Pour  un  tel  don. 
Que  tout  s'emprefle 
A  vous  bénir  fans  cefie, 

Pour  un  tel  don. 

Acte   de   demande. 

Jufqu'-A  la  mort. 
Régnez  fcul  dans  mon  ame  > 
Que  votre  ainour  toujours  m'enflamme, 

Jufqu'à  la  mort. 

Dieu  dchonnaire  ! 
A  vt)u«;  ieui  je  veux  plaire 

Jufqu'à  la  nnoiU.  Acte 
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Acte  d'offrande. 

Tout  eft  à  vous  ; 

Je  vous  le  facrifie. 
Mon  cœur  et  mes  biens  et  ma  vie, 

Tout  eft  à  vous. 

Pour  mon  feul  maître, 
Je  veux  vous  reconnoître  : 

Tout  eft  à  vous. 

Dixième  Cantique. 

Même  SuJe/t'^Sur  un  air  connu, 

O  Faveur  ineftimable 
De  Jéius  parfait  amant  ! 
Lui  même,  à  la  fainte  table. 
Veut  être  notre  aliment. 

Ah  !  qu'il  eft  tendre 
Ce  cher  époux  ! 
D'aimer  fes  attraits  peut,  on  fc  défendre  ? 
^D'aimer  ies  attraits  fi  charmans,  fi  doux  ? 

Il  fe  donne  fans  partage 
A  l'homme  ingrat  et  pécheur. 
Que  pourroit-il  d'avantage. 
Pour  gagner  tout  notre  cœur  ? 
Ah  !  qu'il  eft  tendre  &c. 

Il  veut  s'unir  à  nos  âmes. 
Pour  les  élever  aux  cieux  f  , 

Nous  tonlumant  dans  fes  flammci, 
11  nous  transforme  en  des  Dieux. 
Ah  !  qu'il  eft  tendre  &c. 

Pour  combler  ce  grand  ouvrage 
De  fon  ?nu^!.!»•  rur  et  vif, 
Il  prend  fur  lui  Pefclavage  ; 
il.  le  la  l  notre  cap  lit. 

Ah  !  qu'il  eft  teadre  &c.  '  Cher* 
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Cherchons  dans  ce  pain  de  vie 
Notre  force  et  notre  appui. 
De  ion  Dieu  Tanie  nourrie 
Ne  doit  vivre  que  pour  lui. 

Ah!  qu'il  eli  tendre  &c. 

Onzième  Cantique. 

Réfolutions  après  la  fainte  Communion,  fur  ces 
paroles  de  St.  Faut  i  qui  nous  féparera  de  la 
charité  de  J.  C. 

Sur  l'air  ;   des  Jolies  â  *Efpagne, 

E  monde,  envain,  par  les  biens  et  fes  charme* 
Veut  m'entiager  a  vivre  (ous  fa  loi  : 


L 


Mais  pour  nie  vaincre  il  faut  bien  d'autres  armes: 
Je  ne  crains  rien  ;  Jéfus  eft  avec  moi. 

Venez,  venez,  puiffances  de  la  terre, 
Déchaînez-vous  pour  me  ravir  ma  foi. 
Quand  de  concert  vous  me  feriez  la  guerre; 
Je  ne  crains  rien  ;  Jéfus  efl  avec  moi. 

Que  les  enfers,  les  airs,  la  terre  et  l*ondc, 
Confpirent  tous  à  me  remplir  d'effroi. 
Quand  je  verrois  crouler  lur  moi  le  monde» 
Je  ne  crains  rien;  Jéfus  eft  avec  moi, 

Monftre  infernal,  arme«toi  de  ta  rage; 
Que  tes  Démons  fe  liguent  avec  toi  : 
Tu  ne  pour-as  abattre  mon  courage. 
Je  ne  crains  rien;  Jéfus  eft  avec  moi. 

Non,  non,  jamais  la  mort  plus  cruellt 
Ne  me  fera  trahir  ce  divin  Roi, 
Jufj.u'au  trépas  je  lui  ferai  fidèle: 
Mon  doux  Jéfus  fera  toujours  à  moi. 

Mon 
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Mon  bien  al:né,  mon  unique  efpéranctf, 
Vous  pouvez  tout;  uni,  Scigneur^je  le  ^j'oli} 
Mon  cœi  r  en  vows  eft  plein  de  cnnfianre, 
Ju  ne  crains  rien  ;  vous  êtes  avec  moi* 

Douzième  Cantique. 

Rcnou^veîUment  des  promejfes  du  Baptime»»^SUf 
l  *air  :  Je  m'engage. 

T'ENGAGEAI  ma  promeffe  au  baptême; 

I    Mais  pour  mot  d'autres  firent  ferment. 
iSans  ce  jour  je  vais  parler  moi  même  ; 
Je  m'engage  aujourd'hui  librement. 

Je  crois  donc  en  un  Dieu  trois  perfonnes: 
De  mon  fang  je  fignerois  ma  foi. 
Foible  efpritj  vainement  tu  raifonnes» 
Je  m'engage  à  le  croire,  et  je  croi. 

A  la  fcî  de  ce  premier  myftère. 
Je  joindrai  la  foi  d'un  Dieu  fauveur, 
Sous  les  loix  de  l'éçriilè  ma  mère. 
Je  m'engage  et  d'elprit  et  de  cœur. 

Sur.ces  fonts,  dans  cette  eau  falutaire» 
Pour  enfant,  Dieu  daigna  m'adopter  ; 
Ah  !  j'en  ai  fouillé  le  caractère! 
Je  m'engage  à  le  mieux  refpefter. 

Je  renonce  aux  pompes  de  ce  monde» 
A  la  chair,  à  tous  fes  vains  attraits. 
Loin  de  moi,  Satan,  efprit  immonde; 
Je  m'engage  à  te  fuir  pour  jamais. 

Faux  plaifirs,  fource  infâme  des  vices. 
Trop  longtems  vous  fûtes  mon  amour. 
Je  renonce  à  vos  fauffes  délices. 
Je  m'engage  h,  Diiu  feul  fans  retour. 

Oui 
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Oui,  mon  Dieu,  votre  fcul  évangile 
Réglera  mon  elprit  et  mes  mœurs  : 
Duiiic/-voLis  en  frémir,  chair  fragile; 
Je  m'engage  à  toutes  fes  rigueurs. 

Ah  !  Seigneur,  qui  fait  bien  vous  connoîtrCi 
Sent  bientôt  que  votre  joug  cft  doux. 
C'en  eft  fait,  je  n'ai  plus  d'autre  maître; 
Je  m'engage  à  ne  fcrvir  que  vous 

Sur  vos  pas,  ô  mon  divin  modèle. 
Plus  heureux  qu'à  la  fuite  des  Roi», 
Plein  d'horreur  pour  le  monde  infidèle;. 
Je  m'engage  à  potier  votre  croix.     ^ 

Si  le  ciel  d'un  moment  de  fouffrancc 
Doit,  Seigneur,  être  le  prix  un  jour  ; 
Animé  par  cette  récompenfe, 
Je  m'engage  à  tout  pour  votre  amour. 

C'efl;,  mon  Dieu,  dans  vous  feul  que  j'afpîte 
A  former  mes  plaifirs  et  mes  goûts. 
Pour  le  ciel,  c'eft  peu  que  je  ibupirc  ; 
Je  m'engage  à  ibupirer  pour  vous. 

Puis  qu'enRn  dans  le  ciel  ma  patrie. 
De  mes  biens  vous  ferez  le  plus  doux; 
Dès  ce  jour,  et  pour  toute  ma  vie, 
Je  m'engage,  et  je  fuis  tout  à  vous. 
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SECONDE  PARTIE. 
Cantiques  pour  les  Catéchifmes* 

Pri}fe  avant  U  Catichi/me, 

AFIN  d'être  docile  et  fagc. 
Seigneur,  donnez-moi  votre  efprit  ; 
Pour  apprendre,  i'elon  mon  âge, 
«Les  vérités  de  JéfusChrift.  ; 

£fprit  Saint,  faites- mot  comprendre. 
Ce  que  vous  allez  m'expliquer  ; 
Mais  en  me  le  faiiant  apprendre»  j   . 
Faites-le  moi  bien  pratiquer.  ;    > 

Aprh  le  Catechi/me, 

Seigneur,  je  vsus  rends  mille  grâces 
De  vos  faintes  inftru£lioRs  ;  '  ". 

Sur  moi,  pour  les  rendre  efficaces^ 
Verfez  vds  bénédidlîons. 

Puifqu'on  ed  d'autant  plus  coupable^      • 
Qu'on  fait  et  ne  fait  pas  le  bien  ; 
Si  vous  me  rendez  plus  capable. 
Seigneur»  rendez- moi  plus  Chrétien* 

Autre  prière  avant  U  Catéchi/mc^^Mème  air. 

A  Vôtre  école,  divin  Maître, 
Nous  nous  rendons  pour  nous  former  :  ^ 
Apprenez-nous  à  vous  connoître, 
A  vous  fervir,  à  vous  aimer.  ' .' 

Seigneur,  qu'attentif  et  tratquille. 

Mon  efprit  s'ouvre  à  votre  voix  ; 

It  que  mon  cœur  toujours  docile. 

Se  foomeite  au  jou|^  de  vos  loix.  A/rh 
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Apres  It  Catgchi/mit 

Nous  adorons  cette  loi  fage. 
Que  l'on  vient  de  nous  expliquer  ; 
Achevez,  Seigneur,  votre  ouvrage, 
Aidez-nous  à  la  pratiquer. 

Soyons  à  Dieu  dès  notre  enfance, 
Paflbns  nos  jours  à  le  iervir  ; 
Et  que  toute  notre  fcience. 
Soit  de  croire^  aimer,  obéir. 

Adts  principaux  dt  la  Religion-^Mème  air» 

TE  crois  en  vous,  en  vous  j'efpere, 
J   Je  vous  aime  de  tout  mon  cœur  : 
Te  vous  adore,  ô  vous  mon  Père,        .    ^ 

Mon  Dieu,  mon  Roi,  mon  Créateur. 

t- 

De  vos  biens  je  vous  remercie  ; 
De  mes  péchés  je  me  répens  ;      .    , 
Qu'à  vous  je  fois  toute  ma  vie. 
Qu'à  moi  vous  foyess  en  tout  tems. 
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Pour  les  Catêchifmcs  de  la  première  Communion^ 
V       Sur  l'air  ;  Ah  /  vous  dirai-Je,  Maman» 

JESUS  l'ami  des  cnfans. 
Daigne  écouter  nos  accens  ; 
bois  toj-méme  notre  maître  ; 
"  •  i    Apprçnds-nous  à  te  conrroître, 
n-o  ^  t'aimcr,  à  te  fervir,       •  ^ 
\'    'A  bien  vivre,  à  bien  mourir.* 
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Nous  attendons  cîu  Seigneur 
,--  ■   Une  ineffable  fwcur.         j     .  •  - 
,       O  faveur  ineftimable  !  ,] 

.>     .  O  pain  d*un  goût  déledable  ! 
?  ,'<*Foiir  toi  feul  font  tous  nos  vœux  ; 
sî^.i  Toi  feul  peux  nous  rendre  heureux» 
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Jéfus  prépare  nos  cœars  ; 
Donne-nous  de  bonnes  mœuri* 
Hâte  le  jour  mémorable, 
Hâte  l'inflant  favorable. 
Où  tu  nous  admettras  tout 
A  la  table  de  l'épouv. 

Pour  les  'Dimanches  de  r Avant. 
Premier  Cantique, 

RORATE,  Cœli,  defupcr,  et  nubes  plaant 
Juftum. Rorate&c. 

\er  Fer/et*  Apcriatur  terra,  et  germinet  fal- 
vatorem. Rorate  &c, 

zd,  'Verfet,  Ne  irafcarîs.  Domine,  ne  ultra 
memineris  iniquitatis  :  ecce  civitas  Sanda  fac- 
ta  efl:  deferta,  Sion  deferta  eft  ;  Jerofalem  defo- 
lata  eft  :  princeps  Tanâiflcationis  tuae  et  gloriae 
tuae,  ubi  laudaverunt  te  patres  noftri.MMRorate 
&c. 

y.  Fer/et,  Peccavimus  et  h&x  famus  tan* 
qnain  immondi  nos,  et  cecidimus  quaii  folium 
nnîverfi,  et  iniquitates  noflrae  quafi  ventus  abf* 
tulerunt  nos  ;  abrcondifli  faciem  taam  à  nobis, 
et  allifilli  nos  in  manu  iniquit^tis  noilra3,<M»Ro- 
ratc  &c. 

4e.  Fer/et,  Vide,  Domine,  afiliftioncm  popu- 
li  lui,  et  mitte  quem  miflurus  es  ;  emitte  Agnum 
dominatorem  terras  de  petrâ  deferti  ad  montem 
filix  Sion,  ut  auferat  ipie  jugum  captivitatls  nof- 
tr». Rorate  &c. 

5^.  Ferfet.  Confolamini,  confolamini,  po- 
pule  meus,  cité  veniet  falus  tua  ;  quare  maerore 
confumeris  ?  Quia  innovavit  te  dolor  \  falvabo 
^te,  noli  timere  ;  ego  enim  fum  Dominus  Deus 
tiius^  Sanâns  Ifrael  Redemptor  tuus.-*-— Rorate 
lec.  Second 
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Second  Canfique. 

Oljirs  de  la  venu,  J,  y,  q 
r  y  Eî^EZ.  divin  MeflrC 

Sauvez  .«homme,  du   r4:°^P«» 

"—ni^feri; 

Defeeadez  fur  I,  ,e„e ,    ""• 
Venez,  venez,  venez, 
*'«neï,  divin  Meflie,  &c. 

FaS  b?i^'"■"."^''''<"»l'ea"^ 
À!.  7'"«'L"n  mr  nouveau. 

Vene/T"""""'  abandonné,  f 
venez,  faovenr  propice; 

Grand  ûîe„  /•"''''"*'•'*''»«! 

vcnçz,  venez,  vcner  ^ 

Venez  &c.  ^*  .  yO 
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Si  vous  venez  en  ces  bas  lieux, 

Nous  vous  verrons  viélorieux, 

Fermer  l'enfer,  ouvrir  les  cicux. 

Nous  l'efperons  fans  celle, 

Les  cieux  nous  furent  deftiné»,  ^    *^ 

Tenez  voire  promeffe  ; 

Venez,  venez,  venez.  -^ 

•Venez  Sec, 

Ah!  puiiTions-^nous  chanter  un  jour,    * 
Dans  votre  bienheurcufe  cour. 
Et  votre  gloire,  et  votre  amour. 

C'eft  là  rheureux  partage 
De  ceux  que  vous  prédeftincz: 
Donnez  nous  en  un  gage, 

Venez,  venez,  venez.  . 

Venez,  divin  Meffie,  &c, 

Troi/ieme  Cantique, 

Les  antiennes  O. — Sur  l*iiir  :  Fcncz,  Divin  Mejfte, 

O  SaPIENTIA  &C,    !!  .   ; 
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Divine  fageffe  ! 
Don  da  Très-Haut,   tréfor  des  Cieux  ; 
O  Divine  fageffe,  ^ 

Venez  naître  en  ces  lieux. 
Vous  commencez -,  vous  pourfuivez  ; 
D'un  même  foin  vous  achevez. 
Vous  nous  cherchez,  vous  nous  trouvez; 
Votre  bonté  nous  prefTe,         - 
•    '  Et  fortement,  et  doucement;     *  - -' - 
'  Eclairez  Kou?,  ians  cclïe,  "     "^^  ■ 

Dans  notre  aveuglement.      ^V"^^*    :^ 

Adonai,   <xc;  -^e^vi'^ 

O  vous,  flambeau  célefle,    v  ,^v\*^V 
;         Qui  parûtes  fur  Sinaï  î       ,a^  sî^.lsiV' 
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f  vpu».  flambeau  célefte      ■ 
Partirez  fur  notre  horifon 

V,!  "'  *'>°"'  nous  refte- 
Vous  noas  l'avez  promit:      ' 

O  figne  favorable, 

«ejet.on  de  Jeflï  ;'  ., 

J-re^^r^n'^'V-^i'J^oi., 

Rédempteur  adorable  "• 

ç  "  •  '•«'tendez  donc  ici  b,. . 

Soyez.nous  fevorable"        • 
Venez  ne  tardez  paâ!'     - 

^     O  Cl°  du  Ko  "k'^°'  *"=• 
Sue  votre  éclat  brilf^''''"^' 

O  Clef  d,.  o  •    '  "°'  y^""- 

Vene^o^"!  prophète,  i 

Dan.  lefr^^^L*  '"'"""nés,  ■  .  :,  o 

Oue  n^f  ™'  «nchainés.    -  :     ;  .,  i; 
Wen/^r '"9"iéte    •  '  -  .  /.Va 

Bo„t?J'?"^J^ic*^- 
■  -:     .  o  SoleU  de  Julice.  j 
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Par  qui  le  jour  nous  luit. 

Splendeur  de  la  divinité» 

Révélez  notre  humanité 

Des  rayons  de  votre  clarté» 

Voyez  d'un  œil  propice 

De  l'homme  ingrat  quel  e(l  le  fort; 

Voudrez-vous  qu'il  périfle 

Dans  l'ombre  de  la  mort  ?    '    '    '      '. 

O  Rex  Gentium,  &c« 

O  puilTaht  Roi  du  monde. 
Qui  faites  l'objet  de  nos  vœux; 
O  puiflTant  Roi  du  monde, 
Rendez-le  donc  heureux. 
Il  tomberoit  fans  votre  appui  ;      '  . 
Il  s'eft  flatté  ju»qu*aujourd'hui         , 
Que  votre  amour  feroit  pour  lui.     .'' 
L'homme  en  vous  feul  fe  fonde  ; 
Faut-il,  après  l'avoir  aimé»  • 

Que  votre  main  confonde  " 

Celui  qu'elle  afoimé?       — ^î      ^      ç 

O  Emmanuel.  &€• 

O  fouverain  Meflie! 

Prenez  le  nom  d'Emmanuel. 

O  fouverain  Meflie,     \, , 

Fils  du  Pèr^  éternel! 

Faudra-t  ir  qae  nous  gémifiions»  ,   ,    j ,/ 

O  déliré  des  nations!  '  .;•/ 

Que  loin  de  vous  nous  pérfllions  ! 

Ah  1  rendez  nous  la  vie, 

O  notre  Maître  et  notre  Dieu»  v. 

Votre  amour  vous  convie,     ;  y  j;  % 

A  naître  en  ce  bas  lieu,    rv  ^i,  u:^ 
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Quatrième  Cantique 

V'.-zçour  nous  rendre  lavi  "'"*'«"  i 

''""^""^'M'''"o"o:;?,efe.-„.     . 

Vous  pouvez  fcuî  tTrîr  «        » 

Grand  Dieu  r  pj/^;;'^'^  <i^';^  de  vous. 
Du  ciel  il  ,-!!     -    "'  f'gourcux  ; 

^*"d.  (M  nos  veux /ont  comblé,.     '  ,' 


Cinq 


j,    .,      J"'^n^e  Canrique. 

Of  i  .    ^,^^  *te  époux, 
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D*abord  tout  va  fc  rendre 
A  vos  traits  vainqueurs. 
NailTcz  Uns  plus  atteadre» 
Pour  le  falut  de  tous. 

De  rtiomme  téméraire^ 

Si  l'orgueil  indompté 

Fait  craindre  en  Dieu  le  Père 

Un  Maître  irrité  ; 

De  fa  jude  colère 

Vous  retiendrez  les  coups. 

Nous  braverons  la  rage 
De  nos  fiers  ennemis  ; 
C'eft  du  Ciel  Théritage 
Qui  nous  ell  promis. 
Ce  glorieux  partage. 
Nous  l'attendons  de  vous. 

En  perdant  l*innocence 
"Nous  fûmes  malheureux  ; 
Enfin  votre  naiflance 
Va  combler  nos  voeux.       •   ' 
La  paix  &  l'abondance 
Viennent  s'offrir  à  nous. 


Quelle  tendreffe  extrême. 
Aimable  Rédempteur, 
Vous  fait  venir  vous-même 
Chercher  le  pécheur  ! 
De  ce  bonheur  fupréme 
Les  Anges  font  jaloux. 

Voulant,  comme  viâime 
Pour  nous,  mourir  en  Croix, 
Déjà  de  notre  crime 
Vous  portez  le  poids. 
Satan  au  noir  abyme 
Uq  frémit  de  courroux. 


Yenezy  Sec» 


Venez,  êic. 


Cl  i.^^m'îj 


.   Venez,  &c» 

"a 

l'u!)Ii( 
D'un 

Vient  ( 
Chant( 

Quelle 
J^ans  c< 
^ègne 
Du  Roi 

Nos  bcr 
£t  iûiii  , 
Vont  de 

Sur  le  te 
farmi  Je 
J-cs  An<3 
mic  co*î 
l'our  cha 
Ces  heur 
Chantent 

Voici  le  j 

Où  le  Sei 

Veut  qn'c 

Notre  boi 

I)es  propl 

J^niprunta 
fl  nous  J*a 

Qaa»d  la 
Venez  <&<■  Nous  pcr 


Venez,  &c. 


Venez,  M 
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Pour  la  Fête  de  Noel# 


% 


Premier  Cantique. 

A  L'exemple  des  Anges 
Dans  ce  beau  jour, 
Tulilions  les  louanges 
D'un  Dieu  d'amour  ; 
ui  pour  nous  rendre  tous  heureux^ 
hnt  dans  ces  bas  lieux  ; 
Chantons  Gloria,  AUeiuia,  AUtluia* 

Quelle  réjoui  (Ta  nce« 

Dans  ces  bas  lieux 

Règne  par  la  naiHance 

Du  Roi  desCieux  ! 

Nos  bergers  quittent  leurs  troupeaux, 

£t  loii»  «i*"»  hR»î?f«ux» 

Vont  de  ça,  de  là.     AUduia,  &c. 

Sur  le  ton  le  plus  tendre. 

Parmi  les  airs,  ' 

Les  Anges  font  entendre 

Mille  concerts. 

Four  chanter  un  bonheur  fans  prix, 

Ces  heureux  efprits 

Chantent  Gloria.  Allcluia, 

Voici  le  jour  propice 

Où  le  Seigneur, 

Veut  qu'enfin  s'accomplifle 

Notre  bonheur. 

Des  prophètes  cent  et  cent  fois 

Empruntant  la  voix, 

11  nous  l'annonça.     Alléluia, 

Quaftd  la  fatale  pomme 
Nous  perdit' tous. 
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Dieu  ne  repjarda  rhomme 
Ç^ti'avcc  co  irroux. 
Sa  jallice  éclata  d'abord, 
M  lis  l'amour  plus  fort 
Bioiuôi  remporta.     AlUIuia, 

Satan  plein  de  furie, 

P  ir  nos  concerts, 

Fiémit,  menace  et  crie 

Dans  les  Enfers  : 

Redoublons  nos  douces  chanfons  ; 

Plu<  nous  chanterons. 

Plus  il  frcmira.         Alléluia, 

Second  Cantique. 

Sur  Pair  :  Or  nous  Mus,  Marie,  ^e, 

GP-AND  Dieu  |  qjs  de  merveille» 
S'accoinplînfent  pour  moi  ! 
Mes  yeux  et  rncï  oreilles. 
Rendez-vous  à  ma  foi. 
La  force  et  la  foiblciTe» 
La  juilice  et  l'amour, 
La  gloire  et  la  baffefle 
S'uniffent  en  ce  jour. 

Une  V'erge  eft  la  mère 

De  l'Enfant  qui  paroit« 

Et  le  fils  et  le  père 

De  celle  dont  il  naît. 

Le  fage  eft  dans  l'enfance» 

L'immciice  eft  au  berceau. 

Le  tout  dans  l'indigence, 

Et  l'Eternel  nouveau.    .   .        •.  \    ^ 

L?.  lumière  immmuable      '  >'^ 
Eil  dans  l'obfcurité  ; 
Te  vois  da^^s  une  étable 
Vu  Dieu  de  Majefté  : 


,■> 
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i 


Son  trône  eft  une  crèche» 
Sa  C('ur  des  (tnimaux  ; 
Son  fiience  nous  prêche  ; 
Son  mal  guérit  nos  maux. 

Son  enfance  fans  armes 
£n  fait  un  triomphant  ;  • 
L'enfer  elt  aux  allarmes 
AuK  cris  d'un  tendre  enfant. 
Sa  bcauié  l'épouvante  ; 
Son  nom  le  fait  frémir  ; 
Sa  douceur  le  tourmente  ; 
Ses  pleurs  le  font  gémir. 

Achevez  le  miracle, 

Adorable  vainqueur. 

Si  j'y  mets  un  oblbcle, 

O  Dieu,  changea  mon  cœur  ; 

ËchaufFez  en  la  eUv^j 

Briiez  fa  dureté. 

Q^'il  vcuscède  ane  place, 

Qui  ¥Ous  a  tant  coùcé.        '     \ 

Troilîème  Cantique. 

Dialogue  entre  un  Ange  et  un  B  rger,-^Sur  l'air 

Une  jeune  purellc  (Je,  .     ,  r 

L'ange.  ■    r  .« 

ENTENDS  ma  voix  fidèle, 
lalle^r,  luis  moi. 
Viens  témoigner  ton  zèle 

Au  divin  Roi. 
Ce  Dieu  (i  grand  eli  né  dans  une  étable  ;     ;.1*I  j'd 
Ce  Dieu  fi  redoutable 

£it  homme  comme  to'.  i        ,      ,      .        • 

ît:         Le  Eerger.       ^y     -^^*^:l^. 

Grand  Dî'ii  !  q  elle  merveille      i  *  ■  ■  ^"  9"  ^^c*^f 

En  ce  moment  ..    .10.  v 
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Vient  frapper  mon  oreille  ? 
Q^iel  changement  ! 
Le  Roi  des  rois,  feul  grand,  feuî  redoutable. 
Pour  fauvfr  un  coupable. 
Naît  dans  rabaiilement  ! 

L  'a  K  G  B . 
Ce  qu'un  Dieu  fait  entendre 
Du  haut  des  cieux. 

On  ne  peut  le  comprendre 
Dans  ces  bas  iicux. 
Qu'un  Dieu  foit  né  ;  oui,  la  chofe  efl  étrange. 
Mais  tu  la  tiens  d'un  ange, 
Palleur,  ouvre  les  yeux. 

Le  berger» 

Expliquez  moi,  d«j  grâce. 

Ce  changement. 
Que  faut-il  que  je  faire^ 

En  ce  moment? 
Ange  du  Ciel  ?  je  fuis  à  la  tortorc  ', 
Ah!  je  vous  en  conjure. 
Parlez  moi  clairement. 

•     *    V       L'ange. 
C'cft  par  Pamour  extrême 

Qu'il  a  pour  vous, 
Qu'il  vous  fauve,  lui-même, 

De  fon  courroux. 
Par  un  arrêt  dont  il  eft  la  viâime» 
Il  s*eil  chargé  du  crime  ; 
Et  Thomme  en  eft  abfous. 

Le  Berger.      .     . 
O  père  le  plus  tendre 

Qui  fut  jamais  ;  i  , 

Que  pourrons  nous  lui  rendre  \^ 

Pourfes  bitnfaits? 
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J)t  fes  tréfors  il  enrichit  a  ter  rc 
Nous  lui  faifons  la  guerre  ; 
Il  nous  donne  la  paix. 

L'ange* 

Viens  donc  lui  rendre  hommage  ; 

Hâte  tes  pas. 
Donne  ton  coeur  pour  gage, 

£t  ne  crains  pas 
Tu  vois  Tardeur  de  l'amour  qui  le  preflc. 
A  force  de  tendrelTe, 
Fera-t'il  des  ingrats  ?  . 

Le  Berger. 
Qjel  faint  défir  m*enflamme  ! 

Quel  mouvement. 
Secondez  de  mon  ame 

L'emprcflement. 
Hâtez  mes  pas  :  je  ne  puis  plus  attendre* 
Peut-on  trop  toc  fe  rendre 
Près  d'un  Dieu  fi  charmant? 

Quatrième  Cantique. 

Sur  Pair  :  C«  s*en  *vont  ces  gaii  hrgers  ? 

(■^A,  Bergers,  afT'mblons-nous; 
j   Allons  voir  le  Mcflie, 
Cherchonj.  cet  enfant  fi  doux 
Dans  les  bra'  de  Marie. 
Je  l*enten.ds«  il  nou.>  appelé  tous. 
0!  fort  digne  d*envie. 

jLailTons  là  tout  ce  troupeau; 
Qu'il  erre  à  l'aventure. 
Quo  fans  nous,  fur  ce  coteau 
Il  cherche  fa  pâtnre. 
Allons  voir,  dans  un  petit  berceau, 
[L'auteur. de  la  nature.  £  5 
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Q^ie  rhyver,  par  fes  frimats. 

^ii  endurci  la  pbine; 

S*U  croit  arrêter  nos  pas. 

Cette  efpérance  eft  vaine. 

Quand  on  cherche  un  Diou  rempli  d'appas. 

On  ne  craint  point  de  peine. 

Sa  naifTiince  fur  nos  bords 
Rnnière   l'allé^^refle. 
Répondons,  par  nos  tranfports, 
A  l'ardeur  qui  le  prcfle. 
Secondons,  par  de  nouveaux  efforts, 
L*excès  de  la  tendreflc. 

Nous  voici  près  du  (ejour 

Q'j'il  a  pris  p.  ur  azyle. 

C'eft  ici  que  Ion  anicur 

Nous  fait  un  (ort  tranqjille. 

Ce  village  vaut,  en   ce  grand  jour, 

La  plus  (uperbe  ville. 

Dieu  naifTftnt,  exauce  nous  ; 
Diflipe  nos  allarmes. 
Kons  tombons  à  tes  genoux; 
Nous  les  baignons  de  larme?. 
Hâf?  toi  do  nous  dimner  à  tous 
La  paix  et  hjùs  Tes  charmes. 


.•O'-O-O— <►•■■••<>— O-O" 


Cinquicrne  Cantique. 

,  '    Si4r  l'air  :   Prépare   s-ncus: 

RASSEMBLONS  TOUS  Uans   ces  douces  retrai- 
te.^:   ^ 
Prenons  nfs  h:  ut- bois,  nos  mnfcttes, 
Mêlotis,  mêloi  s  nos  voix  au  fon  des  chalumeaux. 
Chantons,  chautons   les  airs  les  plus  nouveaux. 
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Le  Roî  des  roîs  a  qjitté  ion  tonnerre  : 

Son  fils  rend  la  paix  à  la  terre. 

Le  ciel  nous  efl  propice,  il  calme  Ton  courroux» 

Sitôt  qu'il  voit  fon  maître  parmi  nous. 

Il  vient  à  nous  ;  c'eft  l'amour  qui  l'appelle 
Du  Icin  de  fa  gloire  immortelle. 
Ah  '  qie  ce  jour  pour  nous  eft  un  jour  glorieux! 
La  terre  enfin  s*unit  avec  les  cicux. 

Il  vient  lui-même  expier  notre  crime  : 
Lui-même  il  en  ell  la  viftime  : 
Pour  appii<er  fon  père  il  daigne  s'immoler. 
Je  vois  fon  lang  déjà  prêt  à  couler. 

Ah!  puifqu'enfin  fon  heureufe  nailFance 
Nous  tend  notre  chère  innocenct;; 
Pour  n'êirepas  ingr^its,  Oj-^rès  tant  de  bienfaits^ 
Gardons  la  mieux;   ne  ia  perdons  jamais. 

Monftrc  cruel,  f.*ul auteur  de  nos  peines, 
Peckié,  noU«  lortons  de  tes  chaiiies. 
C  eil  trop  longt^'nis  géinir  dan^  \a  captivité. 
Ce  jour  hcuieux  nous  rend  la  liberté.      ,, 

Dieu  Red.mptMir,  qui  finis  nos  allarmes,    1 
Qu'après  co  bouh  ui  pltin  de  charmes. 
L'amour  dan-,  tout  its  cœ  ir>  imprime  cette  loi, 
De  lou^iirer  et  de  mourir  pour  toi,  ) 

Sixième  Cantique. 

Sur  1  air  :  Dans  le  bel,  a^e» 

D\NS  ct:tte  étdble,  «  " 

Que  jélus  elt  cuarmant  l  ]     U'Ji'V 
Ç^    \\  t  it  ai"  a*  le 
Dèins  loû  abaiAiement  !  .  ^^  ili   ? } 
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Que  d'attraits  à  la  fois  ! 
Non  les  palais  des  Rois 
M'ont  rien  de  comparable 
Aux  beautés  que  je  vois 
Dans  cette  étable. 

Que  fa  puiflTance 
Paroît  bien  en  ce  jour, 
Malgré  l*cnfance 
Où  Ta  réduit  l'amour  ! 
L'tfclave  eft  racheté  ; 
E   tout  l'enfer  dompté 
Fait  voir  qu'à  fa  naiUance 
Rien  eft  fi  redouté 
Que  fa-puiflance. 

■   Plus  de  milèfC  : 
Jéfus  s'oifrant  pour  nous 
D'un  Ditu  févère 
Appaife  le  courrcux  : 
Pour  fauvcr  le  pécheur 
11  naît  dans  la  douleur  : 
Pouvoit-il  ce  bon  père, 
Unir  à  fa  grandeur 
Plus  de  miière  ? 

'    S'il  eft  fenfible. 

Ce  n'ell  qu'a  nos  malheurs  ; 

Le  froid  ho  ribie 

Me  caufe  point  Tes  pleurs. 

Après  tant  de  bienfait», 

Motrc  cœur  aux  attraits 

D'un  amour  fi  v^fible, 

Doit  céder  déformais. 

S'il  eft  Icnlible, 

Queje  vous  aime  ! 
Peut-on  voir  vos  appas> 


Beavté 
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Beauté  Tuprême, 

£t  ne  vous  aimer  pas  ? 

Ah  !  que  l'on  eft  heureux 

De  brûler  de  ces  feux, 

Dont  vous  brûlez  vou^-mêmc  ! 

Ce  font  là  tous  mes  vœux. 

Que  je  vous  aime  l 

Septième  Cantique. 

Sur  l*air  :  Prens,  ma  Phillis,  prens  ton  verre» 

CHER  enfant,  qui  viens  de  naiire^ 
Ah  !  que  ton  amour  e(t  doux  !  , 

Tu  peux  nous  punir  en  maitre^ 
Et  tu  viens  mourir  pour  nous. 
En  toi  feuL  le  monde  efpère  ; 
C'ell  pour  nous  que  de  ion  père 
Tu  refTens  tout  le  courroux. 
Cher  enfant,  &c. 


>." 


Ah  !  que  ta  propre  judice 
Pour  toi  s'arme  de  rigueur! 
Elle  frappe  un  Dieu  propice» 
TPour  fer vir  un  Dieu  vengeur. 
Pour  avoir  trop  de  clémence; 
Tu  reflens  trop  de  vengeance  ; 
Ton  amour  punit  ton  cœur. 
Ah  !  que  ta  propre  jultice  &c. 

Il  n'ed  point  de  créature 
Qui  ne  s'arme  contre  toi  ; 
Oti  diroit  que  la  nature 
Méconnoît  Ton  divin  Roi. 
C'eft  ton  oère  qui  l'anime 
A  punir  de  notre  crime 
L'auteur  même  de  la  loi. 
Il  n'eu  point  &c» 
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Malgré  ta  toute  puiiïance. 
Tu  gémis  dans  un  berceau  ; 
Tu  ne  reçois  la  naiflfance  .  . 

Que  pour  rentrer  au  tonnbe;iii. 
Ah  !  faut  il  que  la  mort  même# 
Contre  fon  maître  fuprême» 
Ulurpe  un  droit  fi  nouveau  ? 
Malgré  dcc. 

Ton  amour  eft  în^ffaHe  :      .  .      , 

Nous  devons,  à  notre  tour, 
O!   Dieu  tOJt  bon,  tout  aimable» 
Expirer  pour  toi  d*amour. 
Fais  que  tes  divines  flammes 
Brûlent,  dévortnt  nos  âmes, 
£l  s'augmentent  chaque  jour* 
Ton  amour  &c. 

Huitième  Cantique. 

O  douce  nuit!  O  nuit  charmante  ! 
Plus  belle  que  le  p'u^  beau  jour! 
De»  ''éleftes  douceus  fecrère  conhdente  ! 
C-eii  à  toi  q'je  l'on  doit  ce  myftèie  d'amour.' 
Un  Dieu  nait  fous  tes- voiles  iombresj 
Il  conti^nte  tiu.  nos  défuS; 
Héla»- !  hela.s!   que  tes^ charmantes  ombres      ' 
Vont  à  nos  cœurs  épargner  de  loupiis  \ 

Dans  cette  nuit,  j'entends  les  Anges, 
foiment  les  plus  doux  concerts  ; 
Wueni,  ces  elprits,  les  célettes  louanges 
^uri*  Dieu  fait  enfant  pour  fauver  l'univers» 
^bergers,  par  leur  millèrc. 
Ce  bien  ineffable  eft  appris.  -.  '  ^     ., 

Hélas  !  hélas  !  de  ce  divin  myftère,    ^    ^  .ii  i<^ 
Ua  monde  entier  ne  connoit  pas  le  prix*  ^' 
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D'un  Dieu  naîffant,  q  li  IVût  pu  croire  ? 
La  crèche  devient  le  berceau  ; 
L'étable  cft  le  paldisqui  renferme  la  gloire 
Du  puiiTant  Roi  des  vJi(.ui  ;  quel  prodige  nou- 
veau ! 
Cet  enfant  8*' mmoL  luî  même 
Pour  fauver  les  hommes  pécheurs. 
Hélas!   hélas!  qae  fon  amour  extrême 
Va  lui  caufcr  de  mortelles  douleurs  ! 


;*V 
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Neiivièrne  Cantîqne.  .        ,. 

Sur  l'air  :    Du  Jyjiêmt  ;    (ou)  A<^£;:ot  que  la  lu. 

mi  ère  i^c, 

Q^UELS  concerts  fe  font  entendre, 
It  Dans  nos  paifîlles  hameaux? 
Quels  doux  fons,  quelle  voix  tendre 
Font  retentir  nos  coteaux  ?     , 
Ah!   Bergers,  c*eft  votre  me  ître 
Qui  dffcctid  du  haut  des  cieux»  î;.n     . 
Kt  dans  ce  .Séj«ur  champêtre,  V- 
Vient  le  montrer  à  vos  yeux.' 


'ft 


^\  il 


Mortel?,  l'euflîeai-vous  pu  croire» 
Qoe  ce  Di  *u  de  majcfté. 
Qui  remplit  tout  de  la  gloire- 
Voilât  la  divinité  : 
Et  victime  de  Ton  Père,  -  - 

Qu'il  dépofât  les  grandeurs. 
Et  vînt  h  ibiter  la  terre 
Avec  les  hommes  pécheurs  ? 

Trop  malheurt  ufe  vitlime 
Du  démon  et  de  la  mort, 
L'homme,  déchu  par  fon  crime»     ' 
Gé^itviur  fou-  trille  fort. 
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Ah  !  Seignénr  l  dont  la  puifltnce     ^ 
Prit  plaiiir  à  le  former. 
Montre  lu^  q  le  ta  clémence 
Peut  auflî  le  racheter. 

Souviens  toi  qu'à  ton  image 
Tu  formas  Tes  traits  divins  ; 
Qjc  c'eft  le  plus  bel  ouvrage 
Qui  loit  (orti  de  tes  mains. 
Si  'es  taches  de  fes  viceSi 
Défigurent  le  tableau. 
Sur  l'objet  de  tes  délices 
Viens  repayer  le  pinceau. 

En  vain,  mon  ame  timide 
Ne  l'approche  qu'en  tremblant  ; 
Un  célcfte  efpoir  me  guide 
Aux  pieds  de  ce  tendie  enfant. 
Quand  par  ion  amour  extrême 
Il  comble  toits  mes  délirs» 
Puis-je  craindre,  fi  je  l'aime. 
Qu'il  rejette  mes  foupirs  ?  .     • 

C'en  e(l  fait,  ma  crainte  expire  ; 
Mon  Jéius  lèche  m^s  pleurs. 
Et  du  beau  feu  qu'il  m'infpire 
Je  lens  (<éjà  les  ardeurs. 
De  cet  enfant  adorable 
Les  charmes  viûorieux 
Trio  uphent  d  un  cœur  coupable, 
Qui  trouve  grâce  à  fes  yeux. 

Dixième  Cantique. 

Sur  l'air  :  Allumettes^  des  allumettes* 

JESUS  aux  traits  de  Dieu  foj»  père. 
Vient  s'offrir  comme  pécheur  j.    j  ;Vi 
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Pour  nous  de  toute  fa  colère 
11  veut  porter  la  rigueur. 

Il  nous  preiTe, 

Par  fa  tendrclTe, 
D*avoir  pour  lui  le  même  amour 


.} 


Fer. 


Chargé  du  poids  de  nos  miA 
C*eft  pour  foufFrir  qu'il  eft 


lifères, 
-  --_  pour  touttrîr  qu'il  eft  né  j 
De  Ton  amour  les  loix  févères 
A  la  mort  l'ont  condamné* 
Il  nou3  preiTe,  Sec, 

Des  animaux,  foibles  vi£limei« 
Le  fang  ceii'e  de  couler  ; 
Un  Dieu  pour  ext>ier  nos  crimei* 
Viens  lui-même  s'immoler. 
II  nous  prefTe  ScCt 

Jolgnsr.s,  C).ié:lens,  à  cette  ofrrande« 
Et  nos  vœux  et  nos  foapirs  : 
Ah  !  c'eft  le  cœur  qu'il  nous  demande 
Ëmbrafé  de  faints  détirs. 
Il  nous  preiTe  &c. 

Onzième  Cantique. 

Sur  l'air  :  Charmante  Gabrielle» 

BEL  ailre  que  j'adore. 
Soleil,  qui  luis  pour  moi, 
C'eft  toi  feul  que  j'implore  ; 
Je  veux  n'aimer  que  toi. 

C'eft  ma  plus  erande  envie» 

Dans  ce  beau  jour,  .  f ,. 

Où  je  ne  dois  la  vie 

Qu'à  ton  amourt 
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Du  fond  de  cette  crèche. 
Où  lu  te  lailFes  voir. 
Ton  amour  ne  me  prêche 
Qu'un  fi  tendre  devoir. 
C'eft  &c. 

C'eft  pour  fauver  mon  amc* 
Que  tu  delcend  de*  cuux. 
De  ta  divine  flamme 
Que  je  brûle  eu  ces  lieux, 
C'eft  &c. 

Du  monde  quî  me  preffc 
Je  ne  fuis  plus  charmé  ; 
Je  veux  t*aimer  fans  ceife, 
Comme  tu  m'as  aimé. 
C'eft  &c. 

§ortî  de  Tefclavacre 
Far  ta  pure  bonté  ; 
Je  t'a  veux,  en  hommage* 
Offrir  ma  liberté. 
C'eft  &c. 

Ton  nom  de  ma  mémoire 
Ne  fortira  jamais. 
Je  chanterai  ta  gloire. 
Et  tes  divins  bienfaits. 
C'eft  &c. 

;  Douzième  Cantique.     '■ 

Sur  l'air  :  Bel  ajire  l^c, 

BEL  aftre,  dont  j'adore 
réctat,  dans  un  berceau  ; 
boleil,  qui  tout  redore  :?  ?♦  t 

D'un  luàre  tout  nouveau  j    '  -  -  ^i>  -  * 
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Renouvelle  mon  ame» 
Dans  ce  beau  jour. 
De  la  plus  belle  Hamme 
De  ton  amour. 

O  Soleil  de  J  a  (lice, 
C'eil  vojs,  divin  enfant. 
Cet  aftre  fi  propice, 
C'ed  vous  même  naifTant  ; 
Brûîer.  nos  cœurs  des  flammeft 

De  vos  ardeurs. 
Et  brillez  fur  nos  âmes. 

Par  nos  C^lendeurs 

Le  monde  avec  fes  charmes 
N'a  plus  de  q  toi  charmer. 
Vos  attraits  (ont  des  armes 
Qui  doivent  défarmer. 
Votre  amour  cil  fi  tendre, 

O  doux  lauyeur  ! 
Que  tout  cœur  doit  Te  rendre. 

A  fa  douceur. 

Votre  éclat  admirable. 
Qui  brille  au  haut  des  deux. 
Semble  encoi  plus  aimable, 
NaiHant  en  ces  bas  ^ieuK. 
Plus  vos  grandeurs  s'abbailTent, 

Prur  des  mortels  ; 
Plus  il  fau>  qu'ils  vous  drefTcnt 

De  faints  autels. 

Treizième  Cantique. 

Sur  l'air  :  FemZt  dimin  ^Ltjjit, 

ALLONS,  fans  plus  attendre. 
Voir  le  fauveur  dans  le  berceaa 
tiâions^nou!»  de  nous  rendre 
.Près  de  ce  Roi  nottv&au*  fin* 

i.  Allons^  &c.  Sortons^ 


^■ 


Ht 


I  '• 

il. 


il 


h 

I    • 
!    \ 

l: 


I  ( 


1 1     I 


[    i««    ] 


Sortons  des  ombres  de  la  nuit. 
Suivons  cet  adre  qui  nous  luit  : 
Au  vrai  bonheur  il  nous  conduit. 
Entrant  dans  la  carrière, 
Partout  il  porte  le»  ardeurs. 
Sa  brillante  lumière 
Enchante  tour  les  cceuri . 
Allons^  Sec, 

Dans  cette  nuit  le  Chrifl  eft  né 
Dans  une  crèche  il  efl  couché* 
Comme  l'ange  Ta  déclaré. 
Il  eil  le  Roi  de  gloire 
£t  U  Rédem|itcur  d'ifrael. 
Chantons»  chantons  vi£loire« 
Louante  à  l'éterneU 
Allons,  &c. 

Si  cet  enfant  verfe  des  pleurs, 

C'ed  pour  attendrir  les  pécheur, 

Et  mettre  Bn  à  nos  malheurs. 

Chargé  de  notre  ott'enfc. 

Il  calme  le  couroux  des  cieux.    , 

La  paix  par  fa  naiilance, 

Va  régner  en  tous  lieux. 

Allons,  &c.  ' 

Quand  il  nous  voit  prêts  à  périr. 
Pour  nous  lui-même  il  veut  s'ofl'rir 
£t  par  fa  mort  vient  nous  guérir. 
A  l'ardeur  qui  le  preffe         '  '  ^ 
Joignons  nos  généreux  efforts  ; 
Et  qu6  de  fa  tendreHe 
Tout  fuive  les  tranfportSt 
Allons,  &c. 
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Quatorzième  Cantique. 

Sur  l'air  :  Charmant  Bacchus  ^c, 

rTXIVIN  Jcfuf, 
J  X-/  De  vos  vertus 
I  Les  traits  vainqueurs 
^Vont  brifer  tous  les  cœurs.    Jin, 
Divin  Jclus,  &c.  .    •  .     ^ 

Qui  contemple 
Ce  parfait  exemple» 
Peut  de  CCS  bas  lieux 
S'élever  jufau'aux  cieux* 

Divin  Jélus,  &c« 

Suivant  vos  traces,  ^ 

Que  de  grâces. 
Couleront  fur  nous! 
Quel  fort  eft  plus  doux  ? 

La  viâoire 

Et  la  gloire 
Marchent  fur  nos  pas 
Pour  prix  de  nos  combati. 

Divin  Jéfus,  &c. 

Foibles  hommes   <■ 

Que  nous  fommes» 

Nous  pouvons  tout  avec  vous. 

Malgré  l*enfer  plein  de  couroux  ; 

Soutenus  de  votre  fecours, 

Rien  ne  pourra  troubler  nos  jours. 

Les  plus  charmans  plailirs 

Vont  fuivrc  nos  dcfirs,  ^^  J 
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Quinzième  Cantique. 
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Sur  Tair  :  Malgré  ta  colirt, 

N  Dieu  plein  de  charmes. 
Mortels,  pour  toujours. 
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De  vos  tri  fies  larmes 
Vient  finir  le  cours. 
Ce  Dieu  tout  aimable. 
Par  pure  faveur. 
De  l'homme  coupable 
Devient  le   Sauveur, 

La  vie  et  la  grâce 
Changent  votre  fort, 
£.n  prenant  la  place 
De  V  lireufe  mort; 
Du  tein  de  Marie    t, 
Ce  fauv<ur  ell  né,  . 

C'elt  le  fruit  de  vie, 
Cell  le  fiuit  donné. 

Quoique  fur  le  chaume, 
E»  fijiblt  à  vo$  yeux, 
V,  Il  a  pou'  Royaume 

'      .        la  t  :rrc  et  Icik  cituif  : 

'y''-    Son  bras,  du  tonnere     ':../;'/ 
Enfin  défariué,  •     ;,   ..      -. 

_  Ne  patoit  en  terre       i  <;  ! 

Que  pour  être  aimé. 

-    _j  »    .  ■ 

-  fc       —  •. 

''■''  Seizième  Cantique. 

,       Su:  1  ail  ;    Vne  Viergt  pucdie* 

QUFXS  prodiges  étranges,  . 
Fiappcr.t  mes  yeux! 
,,  î'v.      Une  légion  d'ang  s 

Chaule  «  n  ce^  lieux. 
Prêtons,  bergers,  l'oreille  à  Itu»"  mi^îque; 
O 'c  rha-m/nl  Citiiiiq  jc| 
Il  cil  ùigiic  tic£  ciwux.        ,.'  ?     r 
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Le  maître  du  ,o„„e,„, 
Le  Ro,  dej  Rois,       ' 

D-nt  le  ciel  et  la  tme    , 

,     auivent  les  loiv  • 

Le  Créateur  des  hon.„,eré.  de,  a„.« 

E,tra„sfo'';c:'e:te,. 

Enfin  la  prophétie 
Q<;ii  nous  promet 

i^e  r^gne  du  Meffie, 
r    T,    1,.'^'°'*  effet. 
A-n  Bethléem  vous  verrez  ce  ^-      i 

PVft  i;i      t   '^'f*^^  ce  miracle  • 

.      A  prédit  qu'il  naûroit. 

O  l'heureufe  nouvel/e  » 
^         Aii      '  quel  bonheur!  * 

Jere„s„o„  , 

I^e  voir  „oTr^"J4  P-/e 


PourlafêtedelaCirconcifion. 

Sur  Pair:  Bêui/ll'z.  L  <!.- 


E  Verbe    du  fèin  de  for,  père   ^  . 
_.        Vient  s'immoler  pour  \I<,r^l. 
£t  pour  fauver  des  crim^meis'  '''*  ' 

iartage  leur  misère. 

Un  Dieu  fau  homme  ertcirconoV 
J  dpperçots  dans  le  rang  du  Fils 
louilecourouxduPère.    '  . 
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Viftimc  de  nos  injuftices. 
Son  cœur  accepte  ces  douleurs  t 
Lorfqu'il  répare  nos  malheurs, 
3es  maux  font  fcs  délices. 

Pour  la  Fête  de  rEpîphanîc. 
Premier  Cantique. 

I^ur  l'air  :  du  Syjlême,  (ou)  AuJ[Jitôi  que  la  lumière, 

SUIVONS  les  Rois  dans  l*étable. 
Où  rétoile  les  conduit. 
Que  vois  je  ?  Un  enfant  aimable 
De  fa  crèche  les  inftruit, 
G  ciel  !  quels  traits  de  lumière       , 
Frappent  mes  yeux  et  mon  cœur  l 
Dans  le  fein  de  la  mifére, 
Que  d'éclat  et  de  grandeur! 

Oui,  c'eft  le  Dieu  du  tonnerre  ; 
Venez  fléchir  les  genoux. 
Adorez,  Roix  de  la  terre, 
-Un  Roi  plus  puiiTant  que  vous,    ^  * 
Suivez  l'exemple  des  Mages  ; 
D'an  cœur  ptfT  les  feutimens 
Sont  de  plus  dignes  hommages 
Que  l*or,  la  myrrhe  et  l'encens. 

,  i    II  ne  doit  point  leur  hommage, 
'  *A  l'éclat  d'un  vain  dehors. 

L'indig^'nce  eft  fon  partage; 

Ses  vertus  font  fes  tréfors. 

Sa  fplendeur,  ni  fa  couronne 

Pour  les  yeux  n'ont  point  d'attraits,    j.  ' . 

Uiie  crèrhe  fait  fon  trône,    -     i    i  girot^ft' . 
.    Une  étable  eft  fon  palais.       ,  ^^  ^i  frloV 

Q-CîiîC/iT'  '  ;  :    ■.  ■    ^    ■ 
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D  réduit  pauvre  et  champêtre  ! 
Dans  ton  paifible  inoor, 
L'uiivers  offre  à  Ion  maître. 
Le  t'  but  de  fon  amoirr. 
Ev.fin  l'heureux  jour  s*avance 
Qu*à  nos  pères  Di^u  promit  : 
A  Bethléem  il  commence  ; 
Sar  h  croix  il  s'accomplit. 

Qjand  la  grâce  nous  appelé. 
Gardons- nous  de  léfifter. 
Suivons  ce  guide  fidèle; 
Quittons  tO'U  itiat- htfiicr. 
Craignons  de  perdre  de  vo% 
L  litre  q  »i,  pp'idaiit  la  nuit,       '   .■ 
Co-nme  du  hdu   dj  la  nue,  > 

Nuus  éclétiit.  Cl  noub  conduit.    '-    '  '  ■ 

E€Co  d  Caîiti  ue. 

i^ur  k  même  air,    - 

QTTELLE  étoi't  lumincule      "*.' 
Se  levé  vers  l'Oncni! 
S    b.  auvé  m'jj^iiucile  # 

£tF.  ce  le  fil  marnent. 

Accour^•z,  Rois,  à  >^e  (îgne  ; 
A  lorez  à  B  V'\k-k  m 
L'ent->nt  —  Koi  cjuv.  vous  défignc 
L'ingrate  Jéiufilem. 

P    p'e  rifTis  df'n*  les  téucbres 
ir    es   'm*  ves  de  la  mort, 
B    V  >u.<J,  ô  M>  gescéIc'Hres, 
Venez  cLiiï»  un  faint  tr^nlport.  - 

Suivez  ce  flainbeau  célt  (le  ; 
Jélttô  vient  vous  éclairer, 

........     .^   ,        f 
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Et  d'un  état  fi  funefte 
Veut  enfin  vous  délivrer» 

Malgré  le  fombre  nuage» 
Dont  il  voile  Tes  fplen  .IcurSf 
Sur  Ton  aimable  vifage. 
Je  découvre  fes  grandeurs. 
Seul  digne  de  vos  richelTes» 
Seul  digne  de  votre  encens  ; 
Par  fes  divines  caredes. 
Il  paye  trop  vos  préfens. 

"^      Dans  mon  extrême  mifère. 
Seigneur  que  te  puit-je  offrir  ? 
De  mon  ame  tout«  entière 
R'^çois  tu  moins  le  délir. 
Al)  !  q'ie  n*ai-jo  une  courronno 
Pour  te  la  faciifier  ! 
Heureux  quî  pofTède  un  trône 
Atqucl  il  peut  renoncer,  .v. 

Tu  remportas  lavié^oire  j* 
On  t'adort,  divin  Roi  l 
Ti's  triomphes  et  ta  gloire 
Semblent«éjaillir  iur  moi. 
Liens  facré.»^,  douce;-  chniret 
De  mon  célefte  vait  qi.eur  ! 
Si  je  partage  fts  pei   es. 
Je  goutte aufTi  iun  bonh.ur. 

•  "^•••♦•-0-0-<>-<^-4     • 

Pour  la  Fête  du  St   Nom  de  Jésus. 

Sur  l'air  :  BtviJJz.  le  Seigneur Juprime» 

RÎEN  fans  Jtiui  n'tft  pgrrable. 
Rien  fans  jéius  ne  ptui  charmer, 
î^c  doit-on  pa-'î^ujcur. l'aimer, 
b'il  eA  tcujLurâaimiibk  P 

Oui, 


Oui, 
Jéfu, 
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Qi'u; 
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Mais 
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li  *aut  b,en  ie  connoître. 
J^fus  peut  contenter  l'envie 

llpeutreuif,i,e,ebo„U 
■"« 'a  plus  longue  vie. 
Jefuî  e(l  un  riche  he'ritaec 

Alais  qui  veuf  Ior.,r,.* 

JJoit  Uimer /ans  partage.  \: 

P<^«r  les   Dièanches  après  î'Eoi 
.  ^.  phanie.  -^  " 

Jir^  t"^^"'  •  «r  :  ^è  !  vous 
VOUS,  dont  le,  „dr«  ,„, 

Et  pren.^.e„  (e,  v„,ui    "'' 

O-'e  !,°„'"'"r  "'*  '^-  '«"'«« 
l"<)uedelrço„s,j„,jj 

■     ^   uiez,  vous  tous  Enfant 
r^-i-mer  vos  jours  „ai«-n";' 


'     i*^    ■> 


>f 


lyéffl 


Uae 


! 
il'i 


l,fi 
Il  î 

I 


[    lao    ] 


Vne  étabte  eft  le  féjour 
Où  Jèfuj)  reçoit  le  jour. 
Sous  les  langes^  de  la  crèche» 
Sa  loi  divine   il   nous   prêche* 
Que  Tindigf  nce  à  (es  yeux 
£il  un  riche  don  des  cieux! 

Au  fond  de  l'obfcurité 

11  carhe  (a  maj'^fté. 

Mais  ibus  l'ombre  qui  la  couvre 

L'œil  de  la  toi  nous  d^-couvre 

Qu*un  dilciple  du  (auveur 

Ne  peut  rrup  fuir  la  grandeur. 

Pourquoi  ce  froid,  ces  douleurs. 
Ces  yeux  qui  s'ouvrent  aux  pleurs, 
C<  lang  qu'il  daigne  répandre? 
I^'ell  et  point  pour  nous  apprendre 
Qu*il  fa*  t  haïr  le  plailir. 
Et  pour  lui  vivre  et  loufFrir  ? 

Qui  court  après  les  honneurs^ 
JLts  richeflVs.   les  douceurs. 
Et  OU' nourrit  fa  jeunefTe 
Dans  une  oilive  molelfi', 
X)c  Jélus  n*a  poini  les  traits, 
Et  nr  IfS  aura  jamais. 

Ce  Dieu,  fui  prôtre  éicrnel. 
Du  be  ccau  pafle  a  l'autel  j 
Et  legiibt'  ur  et  m&îtie, 
A  la  loi  va  fe  lounicttre; 
Prêi.  à  s'immoler  un  jour 
Pour  fon  père,  et  notre  amour, 

A  lui  feul,  loeurs  innocens, 
Dorvnez  vos  pr  niif  rt  milans  ; 
Et  vi  u  z  à  la  loi  laintc 

Une  liliaie  crainte.  ' 
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Son  ai 
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Rien  ne  plaît  plus  au  Seigneur»         •• 
Que  le  don  d'uii  jeune  cœur. 

Il  naît  à  peine,  et  nailTant 

Il  veut  fuir  obéinant. 

Trente  ans  dans  un  vil  azyle» 

L'ont  vu  fidèle  et  docile, 

£xa£l,  obéir  toujours 

Aux  iaints  gardiens  de  Tes  jours; 

Si,  par  un  départ  fecret 
Il  leur  laiffe  un  vif  regret. 
Ils  le  reverront  au  temple 
Nous  montrer  par  ion  exemple 
Qu'on  doit  pour  Dieu  tout  quitter. 
Qut  de  nous  lait  Tunitcr  ? 

*  ■ 

Efprîts  vains,  cœurs  indomptés. 
Captivez  vos  volontés. 
Quand  on  voit  Jéfu«  lui-même» 
Jélus,  la  grandeur  {u^jrêaie, 
S'abaifTer,  s'anéantir. 
Peut-on  ne  pas  obéir  ? 

Qj'il  eft  beau  de  voir  ces  mains 
Qui  formèrent  les  humains. 
Se  prêter  aux  œMvrc<j  viles, 
Aux  travaux  les  plui  ferviics. 
Et  rendre  à  jamais  pour  nous 
Tout  travail  iouable  et  doux  ? 

Tout  m'inflii  ut  dans  l'Enfant  Dieu: 
Son  refpert  pour  le  faint  lieu, 
Son  air  modefle,  humble,  aôable, 
Sa  douceur  inaltérable. 
Son  zèle,  fa  chnrité,  "^ 

Sa  cléiaencc  etfa  bonté. 


■*''.'■ 
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Jéfus  CJ^ît,  et  plus  fes  ans 
Hâtent  leur  accroitTement, 
Plua  radorablc  fagefle. 
Qui  réfide  en  lui  fans  celTe, 
Dévoile  aux  yeux  des  humaint 
L'éclat  de  Tes  traits  divins. 

Combien  en  eft-il,  hélas  1 
Qui  loin  de  fuivre  Ces  pas. 
Vont,  croiffant  de  vice  en  vice» 
Aboutir  au  précipice  ? 
Heureux  feul,  heureux  qui  prend 
Pour  guide  Jéfus  enfant. 


'^'\ 


Pour  la  Fête    de  la    Purification* 

PARAPHRASE. 

Du  Cantique  de  Siméoh. 

Sur  l'air  :  Seigneur,  Dieu  de  clémence» 

LA  mort  peut  de  fon  ombre 
Me  couvrir  déformais. 
Grand  Dieu  !  dans  fa  nuit  fombre 
Mes  jours  iront  en  paix. 
Mon  ame  eft  trop  contente  : 

ie  vois,  dans  ce  faint  lieu» 
l'objet  de  mon  attente, 
-    Mon  fauveur  et  mon  Dieo* 

A  réclat  înefFable 
Qui  fort  de  fes  attraits, 
De  ton  Verbe  adorable 
Je  connois  tous  les  traits. 
C*eft  lui,  c'eftle  Meffie, 
Qui  nous  étoit  promis  ; 
Ta  parole  cft  remplie. 
Nous  polTédons  ton  Bis. 


^  ,-  "  v-"> 
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Tu  l'as  mis  en  fpeôacley 
Soas  les  yeux  des  humains» 
Pour  être  un  jour  l'oracle» 
£c  l'amour  de  tes  faints  : 
Quel  bf  au  jour  nous  éclaire  ! 
Dieu  donne  en  même  tems 
Aux  peuples  la  lumière» 
La  gloire  à  Tes  enfdns. 

Pour  les  Dimanches  avant  le  Ca- 
rême. 

Miracle  de  J»  C,  pendant  fa  t;i>.««»Sur  Tair: 
Béniffex  h  Seigneur Juprème, 

QUAND  Jéfus  parcourt  la  Judée, 
Il  gagne,  il  éch  tufFe  les  cœurs  : 
Le  nen  prodigue  fes  faveurs 
A  toute  ame  affligée. 

L'enfer  refpefte  fa  préfence  ; 
Les  démons  exaltent  les  droits» 
Ou  rendent  \  ommage  à  (es  loix 
Par  un  fombre  filence. 

Mer,  il  caliud  la  violence  , 
Malades»  il  guérit  vos  maux  :  ' 

Les  morts,  iortant  de  leurs  tombeaux» 
Montrèrent  fa  puillance. 

peuple  dans  la  faim  qui  te  prelTe» 
Suis  an  Sauveur  qui  te  chérit  : 
Au  grand  bienfait  qui  te  nourrit. 
Adore  (a  tendreiTe. 

Foible  mortel,  ton  Dieu  fe  lafTe 

P  ur  te  chercher,  te  convertir  5  ^ 

Il  promet  à  ton  repentir 

De  l'accorder  la  grâce.  r         v      * 
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Tuconnols,  6  Samaritaine  l 
lout  It?  y>rïy  de  ce  nchedon, 
Quind  Jélu»  t'«  ftVe  ton  paKlon> 
Et  veut  rompre  ta  ch«.îne, 

Jérufalem,  ville  cbcrie,  ^ 

Combien  les  crimes,*  tes  malheurs,. 
N'ont-ils  pas  arraché  de  pltuj» 
A  fon  ame  attendrie  ? 

LazTfc,  contre  la  nature, 
A  fubi  l'ordre  prononcé  ; 
Déjà  fon  cadavre  glacé 

N'eft  plus  que  pourriture. 

Jéfus  vient,  fe  trouble  en  lui-même 
Les  larmes  coulent  de  Tes  yeux. 
Pécheurs  ingrats  et  maIheureuX| 
Ainfi  ion  cœur  vous  aime. 

Sortez  de  la  nuit  et  crnelle» 
Lazare,  ion  cœur  vous  le  dit  ; 
Il  parle,  et  la  mort  obéit 
A  la  voix  qui  TappèU* 

O  peuple  aveugle  !  quels  pre(li};e8 

Tandis  que  pour  toi  la  bonté 

Opère  ces  prodiges  ?  "^ 

Le   Myftère   de   la   Paffion  de 

N.  S.  y.c. 

Sur  l*air  :  Cœurs ferfib/es,  caursjîdêles,  ^c% 

AU  fang  qu*ua  Dieu  va  répandre. 
Ah  !  mêlez,  du  moins,  vos  pleurs*  t~^ 

Chrétiens  qui  vçnçz  entendre.  <  h  i . 


I 
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£e  récit  de  Tes  douleurs. 
Putfque  c'ell  pour  vous  défendre 
Que  ce  Dieul<mfFre  aujourd'hui, 
Vivez  Cl  Mourez  pour  lui.  kis» 

Dans  un  jardin  folitaire 

Il  r«nt  de  rudes  combats. 

Il  prie,  il  craint,  il  eipère. 

Son  coeur  veut  et  ne  veut  pas. 

Taniôt  la  frayeur,  l'ulcère. 

Tantôt  l'amour  ell  plus  fort, 

M  Ai  l'amour  choifit  la  mort  ^i{.» 

Judas  q  ic  U  fureur  guide. 

L'aborde  d'un  air  ibuur  ; 

Il  l'embrafTe,  et  ce  perfide 

Le  l'vre  à  Tes  ennemis. 

Ainfî,  péchtur  déicide, 

Tu  trahis  par  un  baifcr 

Ce  Dieu  c;ui  doit  te  juger. •  ^iV« 

On  l'abandonne  à  la  rage 

De  cent  titres  inhumains. 

Sur  Ton  aimable  vilaine 

Les  foltiats  portent  leurs  mains. 

i^n^esjc'éibit  votreouviage, 

Témoins  de  tels  artenrats, 

D^  fra  p  r  fur  ces  ingrats.  bis^ 

lis  le  t-Jiînent  an  Grand-l'rêtre 

Qiu  féconde  leur  fureur, 

tt  ne  veut  If /f  connrître 

Q  le  pou"*  un  bl  l]>hémateur. 

Maison  le  verra  paroîtrejÉ 

D  .venu  terrible,  un  jour. 

Jugeant   Ciiïphc  à  Ion  tour.         ^is. 

Tandis  q  'on  le  iacrifie. 

Tout  coiiipirc  à  i'outragcr,  \ 
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?îerre  lui-même  roublie, 
£t  le  traite  d'étranger. 
Ah  !  bientôt  fa  perfidie» 
Au  (riH  regard  du  Sauveur, 
L*abymera  de  douleur.         bi'é\ 

Chez  Piîatc  on  le  compare 
Au  dernior  dei  fcclcrats  ; 
Un  peuple  entier  fe  déclare 
En  faveur  de  B^irrabos. 
Ah!  chez  toi,  cité  barbare. 
Le  juile  ell  abandonné 
£t  le  crime  encouragé.        bis. 

On  le  dépouille,  on  l'attache  j 
Chacun  arme  fon  courrouv. 
Je  vois  cet  agneau  fans  tache 
Tombant  prefque  fous  les  coups. 
Quoique  Terreur  vous  le  cache, 
C'eft  pour  vous  cnieU  bourreaux, 
Que  fon  fang  coule  à  grands  flotSt 


lié» 


Une  couronne  cruelle 

Perce  fon  augufte  front. 

A  ce  chef,  à  ce  modèle, 

^londain*!,  vous  faites  affront. 

Tandis  que  fon  fang  ruifl'elle 

pans  les  plus  vives  dou^urs, 

Vous  vous  courron nez  de  fleurs,     biu. 

Il  marche,  il  monte  au  Calvaire, 

Chargé  d'un  infâme  bcis. 

IDelà,  comme  d'une  C3?.irc, 

Il  fait  entendre  fa  voix  :   - 

Gîel  dérobe  à.ta  colère 

Ceuv  qiii  m'ofcnt  outrager. 

Ainû  veux-jc  me  venger,     bis,        / 


Ah? 
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Ah  f  de  ce  lit  adorable, 
Sei(çncur,  ne  defcend.-z  pai, 
Quoiau'un  peuple  ineiiorable» 
Vous  brave  ju(qu*au  trépaa. 
Puiflîfz  vou>.  Sauveur  aimable, 
Mous  attirer  après  vaut. 
Nous  y  faire  expirer  tous,     hù» 

Il  eft  mort,  et  la  nature 

Dar.s  lui  pleure  fon  auteur  : 

Il  n'eil  point  de  créature  ; 

Qui  ne  m  r4ue.  ia  douleur. 

Ah  !  péché,  mon  iceur  t'abjure  ; 

Il  Icroit  pis  q.i'ua  rocher, 

S'il  pouvoii  encor  t*aimer.     lu 


o 


Pour  1  \  Fcte  de  Pâques, 
Première  Cantique 

Alléluia,  Alli-luia,  Ailcluia.    /«. 
FILlIethJiaî         ' 


Rex  caeledit,.  Rex  gloiiae 
Morte  furrfx il  hodie,     Ailcluia, 
Alleiaia,  &c. 

Et  mane  p>imâ  labbati,. 
Ad  >iliuin  moniimeiiti 
Accefreiuntdikipuli.     AUeluia. 
Aileluid,  &c, 

Ft  Maria  Ma^delene, 
Et  Jacobi  1 1  b*iIomc, 
Venerunt  corpus  ungere.     Alleluîa, 
Ala  lu.'',  &c. 

In  alb  s  f^dens  AngeluS     - ..,;,,  \.  • 
Fi«dixu  mulieulu  ,  .        '  /. 
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In  Galilaeâ  Dominus.     AlleluîSe 
Allcluia.     &c. 

Et  Joanncs  Apoftolus 
Cururrit  Petro  cittùs 
Monumento  venit  prias.     Alleluîa. 
Alléluia,  &c. 

DiTcif^u'is  aftantibus. 
In  medio  ftetit  Chriflus, 
Dicens.  pax  vobis  omnibus.     Alîeluiai 
AUeJuia,  &c. 

Ut  intellexit  Dydimus 
Quia  lu'rexerat  J»rlus, 
Rcmanfit  krè  dubius.     Alleluîa. 
Alléluia,  &c. 

Vide,  Thomn,  vide  în^us  ; 
-  Vide  pedcs,  vide  maiiu-  ; 
NoIj  efTe  incredulus.     Alléluia. 
Alléluia,  &c. 

Qnando  'Ihomas  vidit  Chriflum,- 
Pedes,  maf.u*,  l;itus  ioum, 
Dixii,  tu  es  Dcus  nu  us.     Allelu^Ia. 
Alléluia,  &c. 

Beati  qui  non  vi  'erunt, 

E»^  ftiiuiter  crcd'dtTunt, 
Vitam  aet  i  n  m  habebuat,     Alleluiffi. 
Alleluîa,  hz» 

V     In  hoc  Fefto  fanéliffimo, 

r<"t  laus  -t  jubilatio  ; 

Benediamus  Domino,     AUeluiai 
•v:         Alléluia,  &c,  .    . ,       L 

Ex  quihus  nos  homillirnas, 
Pevom^  at  que  debicas' 


Dse 
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fieodîcamus  gratias.     Alléluia» 
AlielUid,  Sec. 
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Second  Cantique. 

Sur  l*aîr  :  Dujyjiême,  ou  ^uJJnQt  çug  la  lumi^re^ 

CESSE  tes  concerts  fonêhres,        , 
Le  jour  q.i'aitendoit  ta  toi, 
Du  fîmbre  (ein  des  ténèbres, 
O  Sion,  paroît  pour  roi 
To'i  Dieu,  mjitre  des  miracles* 
par  un  prodige  nouveau. 
Pour  acco  nplir  ies  oiacles. 
Sort  vainqueur  de  Ton  tcmbeaa.         * 

Allez,  Apôtres  timides,  ' 

De  Jéfus  reflufcité. 

Devant  Tes»  juges  perfides,  ' 

prêcher  h  div.niié 

Parlez Qu'aujour^*hui  les  traîtres^ 

Api>renn"nt  en  frcmiflant, 
Que  le  Dien  de  leurs  ancêtres 
EÏl  le  feul  Dieu  Tout  puilTant, 

5a  gloire  étoit  moins  biilbnte. 

Et  jfttoit  bien  moins  d'effroi. 

Sur  la  montagne  brûlante.  ^  .    '  ' 

Où  fa  main  grava  la  loi  : 

Sa  viftoire  le  couronne  ;  .         ,  r 

La  croix  devance  Tes  pas  : 

D'un  bras  veng'ur,  à  fon  trône  ^ 

Il  enchaîne  le  trépas.  * 

Eft  ce  une  force  étr?m^ère  ^ 

Senfible  à  notre  dcuKur,  ^  .  -      -* 

Q^ii  fend  le  fils  à  Ton  père, 
A  la  terre  Ibu  Sauveur  i  .    '^^'  î-%^y^'ï 
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Non  ;  de  fes  mains  invincibles^ 
Lui  même»  et  fans  nul  effort» 
Brile  les  portes  terribles 
De  l*enfer  et  de  la  mort» 

£n  vain,  peuple  déicide^, 

Tu  fais  fceller  fon  tombeau. 

De  ta  prudence  ftapide 

Jl  triomohe,  et  de  ton  fceau; 

Etendu  iur  la  pouflière. 

Ton  iatellite  cruel 

yVttend  qu*uncoup  de  tonnerre 

L'écrafe  et  venge  le  Ciel. 

Rentrez  enfin  dans  vous-mêmes* 
Cœurs  barbares  et  jaloux  ; 
Craignez  les  rigueurs  extrêmes 
D'un  juge  armé  contre  vou % 
Changez  ;  tout  pécheur  q  i  change^ 
Sans  retour  n'elï  pas  prôicrit  : 
Ce  Dieu  Julie  qui  le  venge, 
E il  un  D>eu  qui  s'attendrit. 

Loin  de  conlommer  ton  crinl^>, 
par  l'horreur  du  defeipoir. 
Gémis,  ingrate  Solyme, 
Un  (bupir  peut  l'émouvoir.^ 
Bien  plus  doux  qu'il  n*ell  à  craindre^ 
Pécheurs,  s'il  tonne  fur  vous. 
Une  larme  peut  éteindre 
Tous  les  feux  de  Ton  courroux. 

Doutez-vous  de  (a  tendrcfle  ? 
Il  vGus  a  donné  fon  cœur  ; 
Il  vous  invite,  il  vous  prefle 
D'avoir  part  à  fon  bonheur» 
Volez,  hâttz-vous  de  fuivre 
Votre  gu*de,  votre  appui  : 
Mais  fâchez  qu'il  faut  revivre, 
Pour  uiom^hcr  avec  liû.  .^     ,. 
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Troifième  Cantique. 

Même  air, 

OMort,  quelle  eft  ta  viftoire  ! 
Jéius-Chrift  on  du  tombeau. 
Sa  divinité,  fa  gloire. 
Brillent  d'un  éclat  nouveau. 
£n  vain  d'une  énorme  pierrd 
Elt  .ouvert  le  monument  ; 
Il  franchit  toute  barrière* 
Il  fort  glorieufement; 

Votre  vaine  politique 
Contre  tout  enlèvement. 
Ne  rend  q  le  plus  authentique 
Un  fi  grand  événement. 
O  Juifs  !  de  vos  leniinelles 
L*cxadle  févérité. 
En  fait  des  témoins  fidèles 
Du  Sauveur  reiTufcité. 

Quelle  rr.erveîUe  inouïe  ! 
Quel  inconcevable  accord  ! 
Un  Dieu  perd  pour  nous  ta  vîe^ 
£t  rhomme  a  vaincu  la  mort. 
Dieu  qui  prend  notre  nature 
Sujette  à  l*infirmiié. 
Fait  part  à  la  créai  ure^ 
De  ion  immortalité. 

O  combat  trop  admirable 

De  la  vie  et  de  la  mort  t 

O  naufrage  fecourable 

Qui  nous  jette  dans  le  port  ! 

Dieu  livra  fon  fils  pour  gage         ,      * 

De  notre  rédemption  : 

Il  couronne  fon  ouvrage» 

Par  fa  réfurrcdion»  »         '^ 
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0ans  uns  double  nature, 
Homme  et  Dieu  tout-à  la  fois^ 
Créateur  et   créature, 
"De  l'homme  il  lubît  lesloix. 

La  mort  du  corps  qu'il  habite# 
Prouve  fon  humanité  : 
L'effort  i,ui  le  reffulcite. 
Prouve  fa  divinité. 

Pour  les  folemnités  de  la  croix. 

Sur  lair  :   Grand  Dieu,  que  Je  merfueilles  l 

CKl.EBRONS  la  v»âoire 
Du»  Dieu  mort  fur  la  croix^ 
E(  pour  chant^^r  fa  gloire, 
Rf'uîiiflbns  nos  voix  : 
De  fon  amour  extiéme 
Cédons  aux  traits  vaii  qneurs  ; 
Pour  le  Dieu  qui  nous  aime 
,     I.  RéuniilbiiS  nos  cœurs. 

Sa  croix,  heureux  fymbole 
.    V  De  fon  arryour,  pour  nous, 

}.  disdu  Capitole, 
Chalfa  les  Dieux  jaloux. 
Alors,  dans  l'efcl  vagp, 
'  li'hbnrsm'»  à  d'infâmes  Dieux 

Payoi'  par  fon  hommage 
\  Le  droit  d'être  comme  eux» 

Le  Dieu  f<^ul  adorable, 
,   '        beul  digi  ede  nos  chants* 
Seul  de  l'homme  coupable 
>Je  reçoit  pomt  d'encens, 
S;  i^^neur,  q^ie  ton  tonnerre     . 
'    F(t&  entendre  ia  voixj 
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Et  force  enfin  la  terre 
A  refpeàter  tes  Ioix« 

Mais  Ton  coeur  qui  s'oppofa 
A  les  fuudrcs  vengeurs» 
Par  Ta  mou  r  fe  propofe 
De  conquérir  les  cœuri. 
Pour  expier  nos  crimes 
Notre  fang  eft  trop  peu  ; 
11  faut  d*autres  viâimea 
Pour  défarmer  ua  Dica. 

Son  fils,  Verbe  adorable, 
JDoit  tomber  tous  ie$  coups  ; 
Son  fang  feul  eil  capable 
De  calmer  ion  courroux. 
Pour  ma  grâce  il  foupiret. 
Il  me  fauve  en  mourant. 
Sur  la  croix  il  expire, 
£t  l'univers  fe  rend. 

Tel  qu'après  les  orages 
Le  foîeil  radieux, 
Diflipant  les  nuages, 
B.'-nd  leur  éclat  aux  cieax  ; 
Tel  le  Dieu  q  je  j'adore 
Trop  long  lems  ignoré 
Du  couchant  à  l'aurore 
Voit  fon  nom  adoré.       -  » 

lia  croix,  heureux  afylc 
De  l'univers  fournis, 
firctve  Torgueil  ilérile 
De  fes  fiers  ennemis. 
On  s*empre(îe  à  lui  lenârt 
Des  hommages  parfaiu  : 
Sa  jrloire  va  b'ét  ndre 
Autant  que  le»  bienùatSt    r  , 
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Quel  éclat  Tenvironne  ! 
Elle  voit  à  Tes  pieds 
Le  fceptre  et  la  courrone 
Des  Rois  humiliés. 
Rome  cheiche à  lai  plaire  ; 
Tout  fuit  fes  étendarti  : 
Et  le  Dieu  du  Calvaire 
£(l  le  Dieu  des  Céfars. 

Fortons-lui  nos  offrandes»  » 

£t  parons  Ton  autel. 
De  fleurs  et  de  guirlandes 
Dignes  de  l'Eternel. 
De  Ton  amour  extrême 
Cédons  aux  traits  vainqueurs. 
Pour  le  Dieu  qui  nous  aime         ' 
RéaniiTons  nos  cœurs. 

Que  le  Ciel  applaudi  (Te 
A  nos  chants  plems  d'amour. 
Et  que  r  Enfer  frémifTe 
Du  bonheur  de  ce  jour. 
Chantons  tous  la  vidoire 
Du  vainqueur  des  vainqueurs. 
Confàcrons  à  fa,  gloire 
£t  nos  voix  et  nos  cœurf. 

Pour  la  Fête  de  TAfccnfion. 
Premier  Cantique»  > 

QUEL  aftre  éclatant  > 

Je  découvre  ï 
Je  vois  à  rinftant      -^ 
ï,e  ciel  qui  s'ouvre;  -    . 

Quel  foleil  nouveau    1 
Dans  fa  carrière  !  -' 

Non,  rien  n'efl  fibean    -     -  ^    i     ;' 
Que  fa  lumière. 


Ahl 


Aht 
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Ah  !  c»eft  le  folcil 
De  juftice. 
Sortons  du  fommeiîf 
Quittons  le  vice. 
C'eil  le  Rédempteur 
De  tout  le  monde  ; 
Qu'à  tant  de  fplendeur* 
Chacun  réponde. 

Jéfus  monte  aux  cieux* 
Quelle  fête  ! 
Qu'il  eft  glorieux 
De  fa  conquête  ! 
Vainqueur  des  enfers 
Et  de  leur  rage> 
Il  met  l'univers 
Hors  d'efclavage. 

On  voit  après  lut     ' 
Les  faints  Pères 
Braver  leur  ennui 
£t  leurs  mifères* 
Heureux  déformais 
Par  fa  viftoire. 
Ils  vont  à  jamais 
Chanter  fa  gloire»         .    . 

Déjà  tCHs  les  airs 
Retentiflfent  : 
Mille  doux  concerts 
Se  réunifient  ; 
£t  tout  à  la  fois 
Les  chœ.  rs  des  Anges 
Ne  font  qu'une  voix 
Pour  fes  icumges 

Ce  Dieu  plein  d'iamonr 
£t<kzèle, 
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Pour  groîïïr  fa  Cour 
Tous  nous  appelé. 
De  ce  Roi  des  rois» 
Couvert  de  gloire, 
Chcintons  les  exploiti 
£c  la  viduire. 


Sur  I*air 


Second  Cantique. 

Binijfez  le  Seigneur  Juprêmt 

QUEL  efl  ce  Roi  brillant  de  gloire, 
Qui  s'élève  au  plus  haut  des  cieux  f 
jijvb  chants  les  plus  mélodieux 
Annoncent  l'a  vitloire* 

■  « 

Ouvrez  vous,  portes  éternelles  ; 
C'cft  1j  Dieu  fort,  le  Dieu  puliTanf, 
Qui  moule,  en  ce  j  u",  triomphant» 
Aux  voûtes  immortelles. 

ETprits  de  feu,  chœur-»  des  faints  Anget, 
A'-Xompagnez  votre  Seigneur  ; 
Témoignez  lu'  tous  votre  ardeur 
Par  de  dignes  louanges. 

Quelle  fplendeur,  quelle  lumière 
Environnent  ce  Dieu  (\  grand  ! 
L'aftre  di  jour  eft  moins  brillant 
Dans  (a  vive  carrière. 

Quel  éclat  fuccède  à  vos  ombres  |. 
Judes  anciens,  vous  le  fuîvez  : 
I«'hom4iie.Dieu  vous  a  dé> ivres  : 
Sortez  des  limbes  fumbres* 

i^VPtre  droite,  fur  un  trône, 
Récftvez,  ô  Père  éternel  t 


Votre  fils  qui  fe  fit  mortel  : 
Préparez  fa  couronne» 
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Jour  de  triomphe  et  de  viéloire» 
Où  le  démon  eJi  terra  (Té, 
Le  décret  de  mort  efFacé« 

L'homme  admis  dans  la  gloire  t 

Cicux  !  vous  fefcz  notre  partage  i 
Le  Dieu-Sauveur,  en  notre  nom« 
Prend,  en  ce  jour,  poireflion» 
Dû  céléiic  héritage. 

Foible^  aiglons,  fiiivez  la  voie 
Que  l'aigle  mère  vous  traça. 
La  croix  feule  vous  conduira  ; 
A  réi.erneUejoie. 

Jéfus,  père  et  juge  de  l*homme, 
Quand  lan»  voile  vous  verrons-nous  i 
Entendrons- nous  ces  mots  fi  doux« 
Foliédcz  mon  Royaume  ? 

Quand  pourrons'nous,  fauveur  aimable^        ' 
Contempler  au  Ciel  vos  aitraiu» 
Repofer  en  vous  pour  j<«maiî»  ? 
O  uonhcur  ineffable  ! 

Troifièœe  Cantique; 

Sur  l'air  :  Heureux /éjour,  ç3c» 

CHANTONS,  téîcbions  la  viaoi.e 
D'un  Dieu  S(!uvcu    moncant  aux  cieuJC* 
Ce  Dieu  du  fommet  de  la  gloire 
Mous  comble  de  ics  bicuaptécieux 

H  nous  offre  fous  fon  empire 
Ln  éternel  contentement. 
I  eureux  qu^  fans  cette  foupire 
Pour  un  bien  fi  doux  fi  charmant» 
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Pour  la  Fête  de  la  Pentecôte. 

Sur  l*air  :  Cher  enfant,  qui  viens  de  naître, 

aUEL  bruit  vient  fe  fdire  entendre  ? 
Quel  éclat  frappe  mes  yeux  ? 
Tout  à  coup  je  vois  fe  fendre. 
L'aimabir  voûte  des  cieux. 

Quelle  éclatante  lumière 
Sur  chaque  apôtre  en  prière 
Vient  faire  briller  Tes  feux  ? 
Quel  bruit,  &c. 

C'eft  l'Efprit.Saint,  c*eft  lui-même. 
Qui  vient  à  vous  lous  (es  traits, 

>ue  fon  pouvoir  eft  extrême  1 

►uej'cn  vois  naître  d'effets  ! 

4erre,  fuivez  votre  zèle. 
Courez  où  Dieu  vous  appelé  ; 
Rendez  gloire  à  fcs  bienfaits. 
C'cft  l'Efprit  &c. 

De  l*ErpiIt  qui  les  anime 
Tous  fuivent  les  faints  tranCports  ^ 
pleins  d'une  veitu  fublime* 
Qui  féconde  leurs  ef loris. 
Leurs  difcouii»  font  des  oracles. 
Leurs  œuvr''&  font  des  mirctcles  ; 
IL«  rendent  la  vie  aux  morts. 
De  l'cfuiit,  &c.  . 

jyh  qu'ils  parlent,  l'erreur  tremble, 
La  venté  l'établit  : 
Contre  eux  eu  vain  l'on  s'afTemble  : 
Le  Pfiganifme  eft  détruit.  .^  - 

Dieux  faits  de  vile  matière,  '         J      '"''_ 
Soyez  réduits  en  pouifière  ;         "Et  "' 
Tout  cède  au  Souverain  Chrift.      "  * 
Des  q  i'ils  parlent,  &c,       -     « 

^;.n.;  ■  :'     '    ^'   -S0U8 
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Sous  une  face  plus  belle, 
Je  vois  det  hommes  nouveaux  i 
Je  vois  un  peuple  fidèle 
Croître  au  milieu  des  travaux. 
Quoi  !  l*homme  eft  v^iqueur  des  vices  I 
Il  foule  aux  pieds  les  délices  1 
Il  leur  préfère  les  maux  ! 
Sous  une»  &c. 

Pour  les  Enfans  qui  fe  difpofènt  à 
recevoir  le  Sacrement  de  confir- 
mation. 

Sur  l'air  :  de  Joconde, 

TEUNES  Chrétiens,  voici  le  tems, 

J   Où  le  Dieu  de  lumières, 

Vient  ajouter  des  dons  récena 

A  fes  faveurs  premières. 

Il  a  lavé  vos  jours  nailTants» 

Dans  l'onde  du  Baptême  :  '  ^^ 

Il  va  munir  vos  tendres  ans 

Du  doux  fceau  du  iàint  Chrême. 

De  TËfprit  fanai ficateur 

LaA^mme  bienfatfancc 

Va  railiimer  dans  vous  Tardour  ^ 

D'une  foi  languliTante, 

£c  iur  vous  graver  à  jamais 

La  vertu  fcilutaire. 

Qui  fcelle  des  Chrétiens  parfait!  ^ 

L'augufte  caraflère.  .  '* 

s 

\  ■      .  ■     < 

Sur  vous  d'un  des  pontifs  faints  - 

La  parole  efficace 

F  ra  dclcendrc  par  fes  maini  '  f '. 

Les  ibarce&  de  la  grâce. 

Préparez** 
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préparez  VOUS  à  A)n  a  peu 
Dans  U  e'iuti  hitmble  attenie, 
Kl  lappeitz  avec  relpcdt 
Le  Dieu  q  »M  rcpiclcutc. 

Vain  rEi'rrU-Saint  veut,  chers  enftns* 
Q.ie  îa  icconnoiflance 
Ouvre  f n  voub  des  cceurs  innocent 
Aux  tJon">  ^u'il  V0U8  Uiipenic, 

VcrCez  fur  vos  jouru  njmiiieli 
Des  pleurs  "C  pénitent  c, 
Er  (dm  c^'He.  aux  piedb  des  autels* 
Xmplorez  la  clémcpce. 

Pour  la  Fête  de  la  Sainte  Trinité» 
Premier  Cantique. 

Sur  rail  ;  hc.urtux/ejour  de  i'innorgntft 

OiiÀ,  qa'uo  voile  épais  nous  cache» 
Indivifib      irlnîie!  ■.   ~ 

Ltinrèfî^  ft^nf  -c;  et  fans  tache»  «    =    • 

î^ous  aciofonb  tp  M.'jciié. 

En  Dieu  feul^aint,  fcul  adorable, 

C  qoe  dt  glfire  et  (^r  grandeur  l 

Cî  q>itl  -  y'.c  imj;enctriiblc  .,' 

Li  de  richeffc  et  de  jptet.dtur!  *  ^^^ 

Confondez  Vf  us.  raifon  Wi.naîne; 
Sur  cet  obje.  fermez  les  y\ux: 
La  beauié  de  Dieti,  fouvtrain''. 
Ne  I  LUI  fe  voir  q.ie  dans  les  cieu^t*    ^ 

Le  Père  admirn    la  faf^elTe,  ?»  I>  .-^   ;  ' 

Entendre  un  Fila  qui  le  chérit;       -b  *^  '^» 
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D*;  If  ur  mutuelle  tendrefle 
L'ciprit-Saini  cU  l'augude  fruit. 

Le  Père  en  nous  donn«int  I<<  vir. 
Nous  la  confervf  à  cha(;uc  iniUnt  ; 
Le  Saint  Elprit  nous  iandihe 
Par  les  feux  qa'en  nous  il  répand. 

Egal  en  tout  à  Dieu  Ton  Père 
Dieu  le  Fils  le  Verbe  Eternel, 
Pour  (oulazer  noire  milèiC 
A  daigné  le  faire  mortel. 

Enfiini  fournis,  rendons  hommage 
A  la  divine  Trinité. 
Son  nom  faint  e(l  pour  r.ous  le  g^ge 
De  l'heureufe  immortalité. 

Second  Cantique. 

Sur1*aîr:  Tous  les  bourgeoi»  de  Chartres» 

GRAND  Dieu  !  père  fuprême, 
Vous  qui  i'eul  connoiifez 
L  image  de  vous  mênfic 
QiiC  vousfful  produifez  ; 
D^'gnez,  Soleil  divin, 
Njus  le  faire  connoitre. 
Tel  que  réfide  en  votre  feîn, 
Sans  commencement  ec  ians  fin 
Ce  miroir  de  votre  être, 

O  fagefle  profonde, 
Verhe  du  rout-puilf^nt, 
V-^us  étiez  quand  le  monde 
Fut  tiré  du  néant. 
Seul  fils  de  î*  temel. 
Toujours    quoiqu'inïmuaMf, 
Vous  naiiicZ  du  icm  paternel, 

G  Diainâ 
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SiftinA  et  confubftantiel  : 
O  myltère  ineffable  ' 

Lumière  de  lumière, 

Née  avant  la  clarté  ; 

Dieu  de  Dieu,  né  du  Père 

De  toute  éternité  ; 

Tous  deux  par  indivis 

Etes  de  même  effence, 

En  tout  pareils,  égaux,  unis,  ^ 

IM 'ayant  que  d'être  Père  ou  Fils» 

pour  louie  différence. 

Et  vous,  divine  flamme 
Dont  ils  s'aiment  entr'eux 
Et  qui  faites  que  Tame, 
Brûle  des  mêmes  feux. 
Venez,  divin  Efprit, 
Sans  ceffe  les  répandre  ; 
Faites  nous  aimer  Jéius  Chrift, 
Et  vers  ce  que  fa  loi  prefcîit 
Failcs,nous  toujours  tendre. 

Four  la  Fête  du  St.  Sacrement. 
Premier  Cantique. 

InfiruEliov  fur  i* Euchorijiie» 

OL'Augufle  Sacrement, 
Où  Dieu  nous  lert  d'aUmcnl  ! 
J'y  crois  prélent  Jéfus-Chrill, 
Fuit'que  lui*même  Ta  dit. 

Aux  prêtres  donnant  fa  loi, 
11  dit,  faites  comme  moi  ; 
C'cil  mon  corps  livré  pour  vous, 
Cell:  mon  fang,  buvez-qui  tout. 


Dans 


Dans 
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Dans  la  confécration 
Le  prêtre  parle  en  (on  nom  ; 
Autruôt  et  chaque  fois 
Jcius  fe  rend  à  la  voix. 

Ainfî  fans  quitter  le  ciel, 
Il  réiîde  fur  l'aatel. 
II  fait  ici  fon  léjour. 
Pour  contenter  ion  amour. 

Le  pain,  le  vin  n*y  font  plus  ; 
C'ell  le  vrai  corps  de  Jélus. 
Son  corps  tient  le  lieu  du  |:.ain  ; 
Son  fâng  tient  le  lieu  du  vin. 

Il  en  refte  la  couleur, 
La  rondeur,  le  giût,  Todeur  ; 
Mais  fous  ces  foibies  dehors. 
On  a  fon  fang  et  fon  corps. 

Ne  demandons  pas  comment  ; 
Soumettons-nous  feulement. 
Si  nos  fens  peuvent  errer, 
La  foi  doit  nous  raiTurer. 

Dans  chaque  hoflie  il  s'efl  mis 
A  la  façon  des  efprits  : 
On  ne  le  partage  point  ; 
Il  eft  tout  en  chaque  point. 

Egalement  on  reçoit. 

Sous  çu-lqiie  efpèce  qu'il  foitj 

Avec  la  divinité. 

Toute  fon  humanité. 

Qui  le  prend  indignement. 
Mange  et  boit  fon  jugement. 
C'eft  le  crime  de  Juda;, 
Le  plih  noir  des  nfentats. 

G2 
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Qui  luî  prépare  fon  cœur. 
Trouve  en  lui  fon  vrai  bonheur  : 
S'unilTant  à  Jéfus-Chrift, 
Il  devient  un  même  efprit# 

Jéfus  eft  le  Roi  des  Rois, 
Adorons  le  fur  la  croix  ; 
Adorons-le  dans  le  ciel  ; 
Adorons-le  fur  l'autel. 

AdoroQs,  louons,  aimons 
Le  Seigneur  dans  tous  (es  dons  ; 
Surtout  n'oublions  jamais 
L'abrégé  des  Tes  bienfaits. 

Second  Cantique,     - 

Sur  l'air  :  Des  Pèlerins  de  St,  Jacquti, 

C^lMANTONS  le  mynère  adorable 
j     De  ce  grand  jour  ; 
Chantons  le  don  ineltimabîe 

Du  Dieu  d'amour. 
A  féconder  nos  faint":  accords 

Que  tout  s'emprefle  j 
Qu'au  loin  tout  t'r Inte  en  tranfpcrta 
D'une  vive  allegreffe. 

Que  l'éclat,  la  mignificcnce, 

Ornent  ces  lieux  ; 
Que  tout  adore  la  préfencc 

Di»  Roi  dc!^  ciewx. 
Que  pour  répondre  à  fc»  faveurs. 

Sur  fon  pafTi^-ge, 
Nos  voix,  nos  3me?  et  no5  coeurs, 

LiM  rcnd^'nt  leurs  hommages, 

Cc'Diciv  u)i*jf  urs  pU-in  de  tcr»drertc 
Fou»  itb  incrtcU 
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'îmwoî* 


S'immole  en  leur  faveur  fans  ceffc. 

Sur  nos  autels  : 
Peu  content  d'un  bonheur  fi  doux, 

L'amour  l'engage 
A  fe  donner  lui  mène  à  nous. 

Souvent  et  fans  partage. 

Honneur,  amour,  louange  et  gloire. 

Au  Dieu  fauv('ur  : 
Qu'à  jamais  vive  fa  mémoire 

Dans  notre  cœur 
Mmons  le  fans  fin,  fans  retour, 

Plus  que  nous  mêmes, 
Z.  payons  fon  excès  d'amour 
Par  un  amour  extrême. 

Confacrez-lui  vos  voix  nailTantes, 

Tendres  enfans. 
Et  de  vos  âmes  innocentes 

Le  doux  encens. 
On  doit  l'aimer  dans  tous  les  tems. 

Dans  tous  les  âges  ; 
Mais  fut  tout  des  jours  innocens 

11  aime  les  hommages. 

Divin  Jéfus,  beauté  fuprêmc, 

Comblez  nos  vœux  ; 
Venez  dans  nous,  venez,  vous  même, 

Nous  rendre  heureux  ; 
Daignez,  grand  Dieu,  de  vos  bienfaits. 

Remplir  nos  âmes  ; 
Quelles  ne  brûlent  déformais 

Que  de  vos  faintes  flammes. 
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Troifième  Cantique. 

Le  Saint  Sacrifice  de  la  Uejft.     Sur  Taîr  :  Heii^ 

reux/éjour  de  IHnnocencc.  (ou)  RH'eUlcz-'Vout 


i5\. 


C'EST  Dieu  qui  defcend  fur  la  terre. 
Non  tel  qu'il  y  vint  autrefois, 
Au  'wiuit  horrible  du  tonnerre. 
Au  peuple  Hébreu  donner  des  loix. 

Non  fous  la  figure  terrible 
D'un  Chérubin  éiincelanr. 
Et  tel  qu'il  fe  rendit  fenfible 
Aux  yeux  d'un  Prophète  tremblant. 

C'eft  le  même  Dieu  qui  gouverne 
Et  qui  créa  tout  l'univers. 
Dont  l'œil  perçant  voit  et  difccrne 
Jufqu'au  fond  des  cœurs  et  des  mers. 

Sous  le  faint  voile  du  myftére. 
Par  un  excès  de  fa  bonté, 
Il  fe  donne  à  nous,  il  modère 
L'éclat  de  fa  Divinité,  ^ 

Quelle  race  prédeftinée, 

i5ans  aucun  tems,  dans  aucun  lieu^ 

Fut  jamais  affez  fortunée 

Pour  jouir  ainli  de  fon  Dieu  ? 

Viaime  digne  de  fon  père, 
Le  fils  de  Dieu  meurt  fur  la  croix  ; 
Et  dans  notre  augulte  myftère. 
Il  s'offre  une  féconde  fois. 

Tout  à  la  fois  vidime  et  prêtre. 
D'un  facrifice  non  fanglant,^ 
Tous  les  jours  il  daigne  renaître 
iSiv  nos  autels  en  s'immolant. 
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©ieu  puiflant,  Dîeu  vengeur  du  crime  l 
Défarme  ta  févérité  : 
Le  fang  d'une  telle  vidlime, 
N'a-t-il  donc  pas  tout  racheté? 

Il  nous  invite,  il  nous  engage 
A  ce  délicieux  feftin. 
Son  propre  fang  elt  un  breuvage. 
Et  Ton  corps  adorable  un  pain. 

Loin  tout  profane,  tout  impie. 
Audacieux,  n'entends-tu  pa» 
Cette  voix  tonnante  qui  crie 
Et  te  menace  du  trépas  ? 


■•<>— <>"-<>'-0'-<>'"'4>-' 


Qiîatrième  Cantique. 

Pûuy  la  beiiidiciion  du   S,  Sacrement, MeoS\ir  l'air; 
Pleins  d*un  refpeâi  ^r. 

ADORONS  tous,  dans  cette  fainte  hoftic. 
Un  Dieu  fait  chair  pour  nous  donner  la  vie. 
Joignons  nos  voix  aux  chants  des  ef^rit  bienheu- 


reux 


J^w^ 


Avec  eux  offrons-lui  *  nos  refpc£ls  et  no?  voeux. 

O  doux  Jéfus,  notre  unîqvie  efpérance. 
Contre  l'enfer  prenez  noire  défcnfe, 
Donnez-noui  votre  amour,  calmez  nos  paAlo 
Et  répandez  iur  nous  *  vos  bénédi^ions.     )C 

Honneur,  amour,  refpeft,  gloire  et  louanges 
Au  louverain  des  hommes  et  des  Anges. 
Cet  aimable  Sauveur  fait  ici  fon  féjour 
Pour  marquer  fa  tendrefTe  *   et  gagner  notre  a- 
mour,         (hisj 
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Cinquième  Cantique. 

Méme/uJet-^StH'  l*air  :  Jvec  lesjeux  dans  le  Vil- 
lage, 

IE  te  fnlue,  «  pain  de  PAnge, 
Aujourd'hui  pain  du  voya;;;eur  ; 
Toi  que  j'adore  et  que  je  marge. 
Remplis-moi  d'une  vive  ardeur. 
Loin  de  toi  tout  homme  profane, 
Pain  réfervé  pour  les  enfans, 
Aliment  faint,  divine  manne» 

■Objet  feul  dign«  de  nos  chants  I  (hisj 

Quels  bienfaits,  quel  amour  extrême> 
Par  un  attrait  doux  et  vainqueur, 
Tendre  pafteur,  bonté  luprême, 
Dans  cet  amour  fixe  mon  cœur  ! 
O  pain  des  forts,  par  ta  puiHTance, 
Soulage  mon  infirmité  : 
Fais  qa'engrailFé  de  ta  fubllance. 
Je  règne  dans  l'éternité,  (bis.) 


Sixième  Cantiqnc. 

Scntimens  pendant  l'LUvatisn, 

UR  cet  autel. 
Ah  !  que  vois-jc  paroître  ? 
Le  Roi  des  Cieux,  Je  fus  mon  maître, 
^     Sur  cet  autel  ! 
■Jm    Sai'  ".  viètime  ! 

Vous  e     ^ez  mon  crime, 
Sy  «.  t  autel. 


S' 


7-'.. 


x)e  tout  mon  cœur, 
Dans  ce  facré  iVlyilère 
Je  vous  adore  et  vous  rèwhït 
De  tout  mon  cœur» 


Bonté 
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Bonté  fuprême  ! 
Que  toujours  je  vous  aime 
De  tout  mon  cœur. 

Tout  cfi   -'  iw 
Sur  ce  trôae  ac  grâce, 
Lorfq  je  mon  cœur  eil  lout  de  glace, 
Tout  cft  en  feu. 
Divine  flamme  ! 
Brûlez,  brûlez  mon  ame. 
Tout  eft  en  feu. 

Septième  Cantique. 

En  l'honneur  du  Sacré  Cœur  de.  Jéjus  ;  Sur  Tairi 
Bénîjfez  le  Seigneur  fuprémi, 

CŒUR  de  Jéfus,  cœur  adorable. 
Sublime  objet  de  mon  amcur. 
Soyez  propice,  dans  ce  jour. 

Aux  vœux  d'un  cœur  coupable. 

Efclavc  d'une  folle  ivreflc. 
J'ai  méconnu  vos  doux  attraits: 
Je  veux  voux  rendre  déformais 
TendrelTe  pour  tendre/Te. 

0  Cœur  Sacré,  fource  féconde  ! 
Source  (ies  biens  les  plu.'  parfiiti»  ! 
Toui  me  retrace  vos  bienfaits; 
Ils  ont  rempli  le  monde. 

Caché  fous  la  fimple  fi  u'C 
D'un  pain  qui  ne  fubfifte  p^u». 
Mon  Dieu,  mon  aimable  Jefus, 
Devient  ma  nourriture. 

T  éfor  facré  !  trélbr  fuprt'mc  !  '  '.'' 

Dicudtins  ce  Myitère  d'amour, 
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Si  le  frofanate"  impie 

N'v  trouve  qu'"""ftf^"*,"  ^^ 

Quiconque  nt^ -PP.      -g; 
Se  pvive  de  la  vie. 

Kacontc^  nous,  o  .^^ 

?"  r^:"    erHrns  vos  ca-ur^^ 

Cœur  T>'\'"'  "1'  f„^,"\t  d'amour  •. 

Pour  la  Fa/dcX  Pierre  et  de  St. 

Paul. 

ftdevotelain-^entvepnCe 

Vou'  ave.  Kcusa...  le  prix.  ^ 
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Le  tyrant  contre  vous  s'élève  ; 
Mais  les  viélimes  ont  vaincu, 
Et  par  la  croix  et  par  le  glaive 
On  vit  triompher  leur  vertu. 

Les  Dieux  font  réduits  en  pouïTiere  3 
Le  Chrift  feul  règne  dans  ce  jour, 
Rome  a  fournis  la  terre  entière, 
£t  Rome  efl  foumife  à  fon  tour. 

En  vain  toute  une  ville  impie 
Vous  rendoit  les  divins  honneurs  5 
Fiers  Céfars  !  de  l'ignominie 
Vos  corps  éprouvent  les  horreurs. 

Rome  fe  glorifie  encore 

Des  cendres  de  Tes  deux  vainqueurs  : 

Sur  fcs  collines  on  honore 

La  croix  et  fes  adorateurs. 

O  ville  1  ô  cité  fomptueufe  ! 
D'où  font  fortis  tant  de  héros  ; 
R(*me  !  que  vous  êtes  heureufe 
D'avoir  ces  fondateurs  nouveaux  ! 

Psr  leur  fang,  vos  fameux  athlètes 
Oiit  vaincu  les  peuples  divers  : 
Et  par  la  foi,  feule  vous  êtes 
Maîtrcffe  de  tout  l'univers. 

Pour  la  Fête  de  la  Dédicace. 

Paraphrafe  du  Pfciume  8^.     Ouàm deie^a  taber* 
nacula  tua^  &c. 


Sur  l'air  :   Bel  afin  guej^adore, 

TABERNACI,B.3  aimables. 
Où  Diiu  fait  Ion  ^'éjour. 
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Vos  beautés  admirables 
Me  font  languir  d*amour  : 
Mon  amc  et  ma  chair  même 
Biulcnt  d'un  feu, 
Et  d  un  flélir  exticme 
DMici  à  Dieu. 

Le  paflcreau  fidèle 
Sait  condruire  des  nids  ; 
La  tendre  toariercllc 
Sait  loger  fes  petits  : 
Je  prends,  à  leur  exemple. 
Pour  mon  (éjour, 
Votre  autel,  votre  temple, 
O  Dieu  d'amour  ! 

De  votre  maifon  faintc 
l.'.s  heureux  habitans 
V(  us  béniront  uns  crainte 
Par  de  là  tous  les  tems. 
Heureux  qui,  dans  leur  vie. 
N'ont  d'auue  elpoir. 
Ne  fcntent  d'autre  envie, 
Que  de  vous  voir  ! 

Expucez  ma  prière. 
Seigneur  Dieu  glorieux  ! 
Vous  que  Jacob  lévère, 
P.ètez  vous  à  mes  vœux  : 
Protttleur  tàvoralïlc, 
R  gardcz-nous  ; 
V<^rs  volie  ChriH:  aimable 
Retourncz-vûiis. 

Un  jour  vant  m'ciu<  que  mille 
D-ns  vos  facié*  palis  ; 
y  A  place  la  ph'&  vile 
Sijfi^»  à  mes  louhails. 


PaOer 


r 

Vo 
Cef 

San 


FafTer 


C   153   3 


PafTer  ainfi  la  vie 
Chez  le  Seigneur, 
Vaut  mieux  que  chez  l'impie 
litre  en  honneur. 

Car  Diru  pour  ceux  qu*il  aime 
Eft  un  foleil  tiè^  pur  ; 
Il  leur  lient  litu  de  même 
D'un  bouclier  très  lûr  : 
Je  fais,  je  veux  le  croire, 
Qi^i'il  donne  aux  (ieiis, 
Et  fa  grâce  et  (a  gloire. 
Ses  plus  grands  biens. 

Non,  Tes  mains  bienfaifântes 
Ne  rtfulentja. liais 
Aux  âmes  innocentes 
Ses  dons  les  plus  pnifaits  : 
Mojeftc  louverainc  ! 
Heureux  celui 

Qui  vous  prend  dans  fa  peine 
Pour  fon  appui  ! 

,.4>....^...<>..^>...0...<>.>.. 

Pour  la  Fête  de  St.  Michel. 
Premier  Cantique. 

Sur  l'air  :  Avec  ks  jtux  ùans  le  village» 

ODieii  des  fplendeurs  éternelles  ! 
Dei^ant  vous  les  efprits  ht^urcu* 
Tremblent,  le  couvrent  de  leurs  ailes. 
Voyant  votre  éclai  glorieux  : 
Ces  miniflres  de  feu,  ces  Anges, 
Pleins  de  vos  cél.ftes  clartés. 
Sans  ceife  ch<intent  vos  louanges, 
S«<ns  celle  font  vos  volontés,   {bis) 
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Chef  dr  la  célefle  milice. 
Vous  paroiflcz,  le  glaive  en  main» 
Prur  dompter  l'orgueil,  la  malice, 
De  Tennemi  du  genre  humain  : 
Vous  dites,  tout  brûlant  de  zcle, 
Eft-il  quelqu'un  femblable  à  Dieu  ? 
Des  Anges  la  troupe  rébelle 
Tombe  auflitôt  de  ce  haut  lieu,  {àis) 

Par  vou.^,  du  rang  le  plus  fublime 
Satan  dégradé  iana  retour, 
EU  précipité  dans  Tabyine, 
Au  fond  de  l'infernal  féjour. 
Dieu  vous  donne  ainfi  la  viftoire. 
Pour  récompenfer  votre  amour  ; 
Sa  main  vous  couronne  de  gloire» 
O  digne  Prince  de  fa  cour  !  fifisj 

Second  Cantique. 

hivoiation  des  s,  S.  Juges,  Sur  l'air:   Du  haui 

en  bas, 

ANGE  de  Dieu  ! 
Miniftrfî  de  fa  providence, 
Ange  de  Dieu  ! 
Qui  daignez  me  fuivre  en  tout  lieu  : 
A  l'ombre  de  votre  préfence, 
Garantifllz  mon  innocence, 
Ange  de  Dieu  ! 
Dans  cet  exil, 

Soyez  fenfible  à  ma  mifère. 

Dans  cet  exil, 
Sruvez  mes  jours  de  tout  péril. 
Soyez  ma  force  et  ma  lumière, 
^on  maître,  mon  ami,  mon  pcre^ 

Dans  cet  exil. 
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Pour  la  Fcte  de  la  Touflaint, 


Preriiier  Cantique. 

Sur  l'uir  :  Heureux  féjour    (ou)  RcveilUz-'Vous, 

Q^'ELS  accords  !  q  jcIs  conctrrt    auguftci  ! 
(,)u-lle  pompe  éblouit  ma,  yeux  ï 
Fais   iilence  à  l'alped  des  jullcs, 
O  terre  1  eniendb  le  chant  des  deux* 

O  divine,  O  tendre  harmonie  ! 

Les  Taints  dans  des  tranfports  d'amour 

Chantent  la  grandeur  infinie 

Du  Dieu  dont  ils  forment  la  Cour. 

Quel  Ipeflacle  !  un  Dieu  fans  nuage 
Se  montre  aux  yeux  des  bienheureux; 
Us  comtempL'nt  de  fon  vifagc 
Les  traits  Icreins  et  lumineux. 

Le  Seigneur  tr?n''porte  leur  ame 
Par  les  plus  faims  ravifllmens  ; 
La  fainte  ardeur  qui  les  enllaiîime 
Les  nouirit  de  feux  renaiiiaws. 

Je  vois  à  l'ombre  de  fes  ailes. 
Ces  Saints,  dont  l'élcquente  voix, 
Confondit  les  efprits  rebelles 
Kt  donna  des  Itçons  aux  Rois 

De  la  nouvelle  Babylone 

Les  Martyrs,  ces  brillans  vainqueurs. 

Sont  aflis  au  pied  de  fon  trône, 

Le  front  ceint  d'immortelles  tkurs. 


Les  Vierges,  ces  tendres  viftimes 
Du  chaile  amour  de  leur  époux^ 
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demandent  grâce  pour  nos  crimes. 
£t  nous  dérobent  à  ces  coups. 

Qje  nos  voix  ici-bas  s'uniflent 
A  leurs  concerts  mélodicuK  ; 
Servons  le  maître  q  l'ils  béaiiTcnt 
£n  luivant  Iturs  pas  glorieux. 

Seigneur,  arrête  la  furie 
De  l'enfer  armée  contre  nous  : 
Si  tu  perdis  pour  tous  la  vie. 
Tu  Hs  aulTi  le  Ciel  pour  tcus. 

Daigne  nous  rendre  l'héritage 
Que  tu  promis  à  notre  foi  : 
Ah  î  c'eft  lant^uir  dans  l'efclavagc 
Que  de  vivre  éloigné  de  toi. 

Au  trône  du  Dieu  de  clémence 
Vous  tous,  Saints,  portez  notre  encens  ; 
Ve  liez  fur  notre  foible  enfance, 
Cunfervez  nu«  jours  innocens. 

Second  Cantique. 

Dialogue  entre  les  habitans  du   Ciel  et   ceux  de  tê 

terre.     Sur  Pair  :  Or  nous  dites  Marie,  tSe, 
JPemande. 

DU  féjour  de  la  gloire. 
Bienheureux,  dites-nous 
Api  es  votre  viftoire 
Quels  biens  pofTedez-vous  P 

Rêpon/e» 

Ces  biens  font  înefFaMes  ; 
liP  cœur  n*a  point  com(.  ris 
Qofls  tréfors  admirables 
Dieu  garde  à  fes  amis. 

D.    Maîfl 
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O      Mais  daignez  nous  inftruirc 
Du  prix  de  vos  vertus  ; 
Dites  et  qa*on  peut  dire 
Du  bonheur  des  élus. 

R     Loin  du  trouble  et  des  larmes. 
Voir,  aimer  Je  Seigneur, 
£n  jcuirfans  allarmes, 
C'cll  là  notre  bonheur, 

D     Martyrs  dont  le  courage 
Triompha  des  bourreaux. 
Quel  eft  votre  partage 
Après  de  fi  grands  maux  ? 

R      Tous,  la  couronne  en  tête, 
La  palme  dans  les  mains, 
Nous  chantons  la  conquête 
Du  Sauveur  des  humains, 

D      Doreurs,  fameux  oracles. 
Interprèles  des  cieux  ; 
Par  quels  nouveaux  miracles 
Dieu  frappe -t  il  vos  yeux  ? 

R     Ah  !  quel  bonheur  extrême. 
D'aller  en  fureté. 
Dans  le  fein  de  Dieu  même 
Puifer  la  vérité. 

D     Vous,  humbles  Solitaires, 
Que  l'Egypte  a  produits. 
De  vos  travaux  audères 
Quels  font  enfin  les  fruits  ? 

R     Pour  tous  nos  facrifices 
Et  no»  faintes  rigueurs. 
Un  torrent  de  délices 
Vient  inonder  nos  cœurs. 
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i?     Vous,  q'ii  du  riche  avare 
Eprouviez  les  rigueurs. 
Compagnons  de  Lazare, 
Quelles  (ont  vos  douceurs  ? 

R     Nous  fommes  à  la  table 
Du  Roi  de  l'univers  ; 
Le  riche  impitoyable 
Lfl  au  fond  des  enfers. 

D     Et  vous,  qu^un  pain  de  larmes 
NourilFoit  chaque  jour  : 
Quels  font  pour  vous  les  chartnee* 
Du  célefte  féjour  ? 

i?     Une  main  fecourable 

Daigne  efluyer  nos  pleurs  : 
Un  repos  delirable 
Succède  à  nos  douleurs* 

D      Mais  quelle  efl:  la  durée 
D'un  fi  charmant  re;:os  ? 
Dieu  l'a-t-il  melurée 
Sur  celle  de  vos  maux  ? 

R     Dieu  qui  de  nos  fouffrancea 
Abrégea  les  momens. 
Veut  q'ré  fes  récompenfes 
Durent  dans  tous  les  tems. 

D     Ah  !  daignez  nous  apprendre, 
En  cet  exil  cruei> 
Quelle  route  il  faut  prendre 
Four  arriver  au  ciel. 

R      Si  vous  voulez  ncus  fuivre. 
Marchez  en  combattant. 
Et  fans  ce  fier  de  vivre. 
Mourez  à*<:Haque  inllaat. 
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D      Mais  la  peine  eft  exirême  ; 
Comment  vivre  toujours 
En  guerre  avec  foi  mê  >  ", 
Et  nnouiir  tous  lesjouib  ? 

R      Si  la  mort  eft  afFreufe, 

Le  terme  eft  plein  d'appas  ; 
Une  couronne  heureuie, 
Pour  de  légers  combats. 

Pour  le  îour  de  la  Commémoration 
des  Fidèles  Trépaffes. 

Sur  l'air  :  japper çus  l*aLfre  nuit  enfonce, 

ECOUTEZ  les  voix  lamentables 
Et  les  foupirs  des  Tiépallés,  ^ 

Qui  fe  voyant  fi  délai  (Tés, 
Jettent  des  cris  fi  pitoyables  : 
Parens,  amis,  fecourez-nous  ; 
Hélas  !  nous  brûlons,  hâtez-vous. 

J'entends,  hélas  !  ces  pauvres  âmes. 
J'entends  les  foupirs,  et  les  pleurs. 
J'entends  les  plaintes,  les  clameurs 
Qu'elles  font  au  milieu  des  flammes, 
Parens,  &c. 

O  Dieu  d'amour  !  O  notre  père  î 
O  centre  unique  de  nos  cœurs  ! 
Ah  !  quand  verrons  nous  vos  fplendcurs  ? 
Ah  !  que  voire  abfence  eft  amère  ! 
Parens,  &c. 

Vous  êtes  mon  père,  ou  ma  mère. 
Vous  dit  ailleurs,  ce  pauvre  enfant  i 
Ayez  pitié  de  votre  fang  ; 
Soulagez  moi  dans  ma  mifèfc. 
Parens^  &c.  Ayer 


i'if 


»  ^ 


h'i  i}^ 


I 


.1  B 


1 1 

>'5 


Eli 


f     1^0      I 


■sr. 


\A'- 


Soulagez-moi  dans  ma  foufFrancê» 
Vous  dit  ce  frère  cu  cette  lœar  ; 
Etant  caufe  de  ma  douleur, 
procurez  moi  la  délivrance. 
Parens,  &c« 

Ah  !  que  nos  douleurs  font  cuiiantes  1 
Ah  !  que  nos  feux  i'ont  dévorans  l 
Nos  chers  voifins,  nos  chers  parens. 
Ecoutez  nos  plaintes  preil'antes. 
Farens,  &c. 

Je  fuis  ce  compagnon  fidèle, 
Q'ii  vous  aimai  tant  autrefbisc 
Ami)  reconnoiiTez  la  voix 
De  cet  ami  qui  vous  appelé. 
Parens,  &c. 

Hélas  !  j*ai  beau  crier  à  Taide, 
Perfonne  ne  vient  au  fecours  : 
A  qui  donc  aurai-je  recours  ? 
Nul  ami  pour  moi  n'intercède* 
irarens,  &c. 

Ah  !    vous  vivez  dans  Tabondancf 
D'un  bien  que  je  vous  ai  laiifé  ; 
Je  m'en  fuis  trop  embarraiïé  ; 
Prenez  part  à  ma  pénitence. 
Parens,  &c. 

Moi  q  i  n'ai  ni  père  ni  mère. 
Mort  fans  parens  et  fans  amis, 
Vers  q  il  porterai-je  mes  cris  ? 
Q«ii  prendra  part  à  ma  milere  ? 
Chers  inconnus  fecourez-nous,  &c. 

Confidérez  un  lit  de  flammes. 
Un  gouffre  de  brafiers  ardens 
Ua  feu  qui,  comme  par  torrens. 
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Inonde  et  pénètre  nos  amcs. 
Caurs  inhumains,  &ç. 

Voyez  nos  maux,  voyez  nos  peines  ; 
Sou'agez-nous  dans  ces  prifons. 
Vos  jeûnes  et  vos  oraiibns 
Pe.jvent  brifer  toutes  nos  chaînes. 
Amis  de  Pieu,  fecourc7..nou8, 
Hélas  l  nous  brûlons,  hâtez  voue. 

Cantiques  en  l'honneur  de  la  Sainte 

Vierge. 
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Premier  Cantique. 

P  A  R  A  p  M  n  A  s  e  DU  Salve  Rc^ina» 
Sur  Tair  :  Des  folies  d'E/pa^nt. 
TE  vous  fa!ue,  Augufte  et  fainte  Reine, 
J    Djntia  beauté  ravit  le»  imrnoricls  ; 
Mère  de  grâce,  aimable  Souveraine, 
Je  me  profternc  aux  pieds  de  vos  autels. 

J«»  vous  faluc,  ô  divine  Marie  ! 

Vous  méritez  l'hommage  de  nos  cœurs. 

Apres  Jéfus  vous  êtes  et  la  vie, 

Et  le  refuge,  et  l'elpoir  des  pécheurs. 

Filç  malheureux  d'une  coupable  mère, 
Bannis  du  C  iol,  les  yeux  baignés  de  pleurs, 
Nous  vous  faifons^de  ce  lieu  de  mifèrc. 
Par  nos  Toupirs,  entendre  nos  douleurs. 

Kco(jte/-nou<  puiiïante  prntedrice, 
T'>urn'z  iur  nous  vos  yeux  compatifTans, 
ïv  montrez  nou«.tju  à  nos  malheurs  propice, 
Pa  h<iut  de»  Licu.>,  vous  aimez  vos  taUva^ 
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O  douce,  ô  tendre,  ô  puufe  Marie  t 
Vous,  do!;t  Jélus,  mon  Dieu,  reçut  le  jour, 
laites  qu'après  l'exil  de  cette  vie, 
l^ous  le  voyions  dans  l'éternel  féjour, 

..4>...<,...<>.-l|i..<>...4>-<>" 

Second  Cantique. 

Svir  l'air  :   Vermeille  ro/e, 

lERGE  Marie,  ^ 
Datgne  fourire  à  tes  enfans  ; 
Leur  tendre  amie. 
Reçois  nos  clwnts. 
Ah  !  ncui  te  confacrons 
Les  jours  de  notre  vie  ; 
Sans  cefle  nous  te  bénirons  ; 
Et  d*âgc  en  âge. 
Pour  toi  nos  vœux  toujours  naiffaas 
Seront  le  gage 
De  nos  fermens. 
je  veux  te  plaire. 

Je  veux  publier  à  jamais. 

Ma  bonne  mère. 

Tous  tes  bienfaits  : 

T'aimer  et  te  feryir. 

Sera  ma  ieul  afF:4re: 
A  toi  je  veux  appartenir, 

Jufqu'à  cetie  heure. 
Où,  par  un  trop  Julie  retour, 

Enfin  je  meurs 
*'   'ï)c  icn  amour. 


..<,. 
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Troifième  Cantique. 

SurTair:  Heureux féjour  de  rinnocenci, 

AUTiUSTE  et  divine  Marie, 
Nous  vous  laluons  à  geiicux: 


Vous 


Vous  ( 
£tle; 

Bénie 
Vous  I 
Kt  bén 

Qui  fui 

Mèred 
Soyez  i 
Priez  p 
priez  à 


TE  mei 
J    Vier 

^crvrz  r 
Pren  z  fl 

Et  quant 

V'endra 

Obtenez 
i>e  Ja  plu 


G« 

Ah 
Vive,  vi] 

L'au^ul 
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Vous  êtes  de  grâce  remplie, 
£rt  le  Seigneur  efl  avec  vous. 

Bénie  entre  toutes  les  femmes, 
Vous  méritez  le  premier  rang, 
Kt  béni  le  lauveur  des  âmes, 
Qui  fut  formé  de  votre  fang. 

Mère  de  Dieu,  fainte  Marie, 
Soyez  toujours  notre  fupport  ; 
Priez  pour  nous  pendant  la  vie. 
Priez  à  l'heure  de  la  mort. 


1/* 
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Quatrième  Cantique. 

Sur  Pair  :  Or  nous  dites,  Marie» 

TE  mets  ma  confiance, 
I    Vierge  en  votre  fecours  ; 
bcrvtz  moi  de  défenfe, 
Pren' z  foin  de  mes  jours; 
Et  quand  ma  dernière  heure 
Viendra  fixer  mon   fort. 
Obtenez  que  je  meure 
De  la  plus  iaiate  mort. 


Cinquième  Cantique. 

Sur  Pair:   Fite,  vite  &c, 

UE   le  monde, 
Que  l'enfer  gronde; 
Gîvjirc  en  tous  lieux 
A  la  Reine  des  Cicux. 
Vive,  vive,  vive  en  tous  lieux 
L'auguftc  Nom  de  la  Reine  des  Ciéux. 
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Qu'on  publie 
Partout  Marie, 
Sa  iainteté, 
Sa  gloire  et  fa  bonté. 
Vive,  &c. 

Qu'elle  cft  belle  ! 
Qu'elle  eftfidèilej 
D'aucun  péthé 
Son  cœur  ne  tut  taché, 
Vive,  &c. 

Diins  l'orage. 
Point  de  naufrage  ; 
Point  de  malheur, 
Pour  fcs  bons  ierviteuri« 
Vive,  (&c. 

C'eft  par  elle. 
Que  j'en  appelé, 
A  la  bonté 
Du  Seigneur  irrité. 
Vive,  &c. 

Si  clémence. 

Sa  vigilance. 

Prend  mille  foins 

De  nous  dans  nos  befoina* 

Vive,  &c. 

C'eft  la  Reine, 

I.a  Souveraine 

De  Tunivers, 

Du  ciel  ei  des  enferi. 

Vive,  &c. 

Pcir  la  grâce. 

Elu-  {«irpalTe 
les  plus  grands  faînt* 
L^s  plu3  hauts  iéra^'hins. 
Vive,  &c. 
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O  Marie, 

Ma  douce  vie, 

A  vous  fervir 

Qu'on  goûte  de  plaifir* 

Vive,  &c. 

Vierge  mère 
Je  vous  révère, 
Je  vous  bénis 
£t  voir  ;  divin  fils* 
Vive,  &c. 

Je  vous  aime,  ^ 

Plus  que  moi-même, 
De  tout  mon  cœur. 
Après  Dieu  mon  Sauveur* 
Vive,  &c. 

Sixième  Cantique. 

QU'ON  eft  heureux,    1 
Sous  votre  empire  !  >ùts*^n 
Rpine  des  Cieux  !  j 

Tout  vous  admire 
Tout  lemble  vous  dire. 
Qu'on  eft  heureux,  &c. 

Four  vous  que  tout  rou]>ire. 

Pour  vous  que  tout  refpire, 

Et  que  chacun  à  l'envie  confpîre 

A  vous  offrir  fes  vœux     Qu'on  eft.  Sec, 

Tout  ce  que  notre  cœur  défire 
C'eft  de  nous  joindre  aux  efprits  bienheureux 
£t  de  chanter,  et  de  chanter  à  jamais  avec  eux* 
Qu'on  eft  heureux,  &c. 

A  vos  douceurs  "^ 

Tout  doit  fe  rendre,  >  his,Jin, 

Reine  des  Cieux  l      j 
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C*eft  trop  attendre» 
C'eft  trop  s'en  défendre  : 
A  vos  douccuri 
Tout  doit  fe  rendre, 
A  vos  douceurs,  &c. 

Quels  biens  votre  amour  tendre 

Sur  nous  daigne  répandre  ! 

Par  fon  fecours  nous  pouvons  prétendre 

A  IX  céledes  faveurs. 

A  \v  s  douceurs,  5cc. 

Nos  ennemis,  pour  nous  furpréndre. 
Ont  beau  s*armer  des  traits  les  plus  vainqueuri« 
Vous  triomphez  de  leurs  vaines  fureurs» 
A  vos  douceurs,  &c. 

Septième  Cantique. 
Pour  la  Fête  de  la  Conception» 

MALGRE*  ta  colère. 
Tyran  des  enfers^ 
Vierge  mère. 
Echappe  à  tes  fers  ; 
Ta  rage  eft  déchue. 
Demeure  caché  ; 
Marie  eft  conçue 
Sans  aucun  péché. 

Par  un  privilège 
Qui  n'eft  pas  pour  nous. 
Son  Dieu  la  protège 
Contre  ion  courroux  : 
Celte  arche  vivante. 
Au  milieu  des  flots. 
Malgré  la  tourmente^ 
Trouve  le  repos. 
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La  chute  fatale 
Des  premiers  parens» 
Devient  générale 
Pour  tous  les  enfans  ; 
Lorfqiie  leur  difgrace 
Les  remplit  d'effroi> 
Elle  trouve  grâce 
Auprès  de  fon  Roi. 

Par  elle  la  terre 
Verra  pour  jamais 
Bientôt  à  la  guerre 
Succéder  la  paix  ; 
£lle  eft  déjà  prête, 
D'un  pied  triomphant^ 
A  brifer  la  tête 
De  l'encien  ferpent* 

S'il  la  voyoit  naître 
Ëfclave»  à  fon  tour 
Le  démon  peut-être 
Sauroit  dire  un  jour  ; 
Majefté  fuprême. 
Dieu  de  Tunivers, 
Ta  mère  elle-même 
A  porté  mes  fers. 

O  vierge  admirable  ! 
Vous  que  la  pudeur 
Rendit  agréable 
Aux  yeux  du  Seigneur  i 
Ah  !  pour  que  j'honore 
Votre  pureté. 
Faites  que  j'abhorre 
Toute  volupté. 

Soyez  moi  propice 
A  tous  les  inllans  -, 
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E'e'gncz  du  vice 
Lc>-  auraits  pttflans  ; 
Par  votre  aiiilUncc, 
Vore  j)rom|)t  fecours, 
!D<  crime,  d'olicnfc 
Prélcrvcz  mes  jours* 

Huitième  Cantique. 
Pour  la  Fcte  de  la  Nativité. 

Sur  Tair  :  Bel  ajire  que  f  adore* 

MARIE,  en  fa  naifTance, 
Annonce  un  Rédempteur  ; 
Quelle  douce  aflurance» 
Quel  comble  de  bonheur  ! 
VàT  nos  chants  d*allégrefle, 

En  ce  grand  jour. 
Témoignons  la  tendrefTe 
De  notre  amoun 

Le  Ciel  nous  eft  propice. 
Il  calme  ion  courroux  ; 
Le  Soleil  de  juftice 
Va  fc  lever  fur  rous  ! 
L'aurore  vient  de  naître 

En  ces  bas  lieux  ; 
La  nuit  va  dilparoitre. 

Devant  nos  yeux. 

Si  tôt  que  Dieu  le  pçre 
La  prélente  à  fon  hls, 
11  la  choifit  pour  mère  ; 
Sou  coear  en  eit  épris, 
O  faveur  fans  exemple  ! 

Comble  d'honneur  ! 
Son  cor|  5  fera  le  temple 

D*un  Dieu  fauveur. 
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Que  di*  j»r;ic(  s  eufv'tnblc  ! 
Qtjc  de  biens  préwicuii  1 
Sur  elle  Dit'U  rallemhle 
Toijh  les  trcl'or:»  des  Lieux: 
A  peine  la  liiiiite  ame 

A  vu  le  jour, 
Qu*uii  ffu  divin  l'enflamme 

Du  }jur  ani(  ur,  • 

O  vierge  tutclaire  ! 
Notre  puiflant  recours, 
Comme  une  bonne  nière» 
Prenez  loin  de  nos  jours  : 
Votre  n^iir^ncc  au  monde 

Nous  rend  heureux  ; 
far  vous  le  ciel  leconde 

^Nos  tendres  vœux. 

Neuvième  Cantique. 
Pour  la  Fête  du  St^nom  de  Marie. 

Sur  Tair  :   Du.  haut  en  bas  ^c, 

DANS  nos  concert!, 
Bénillons  le  nom  de  Marie» 
Dans  nos  concerts» 
Confacrons  lui  n<DS  chants  divers  : 
Que  tout  l'annonce  et  le  publie» 
Xt  que  jamais  on  ne  l'oublie»         .   i  !  ^ 
Dans  nos  concerts. 

Qu'un  Nom  iVdoux  ,; 

£f!  coniblant,  qu'il  eO:  aimable  } 

Qu'un  nom  ii  doux 
Doit  avoir  de  charmes  pour  nous  ]         j 
Après  Jéfus,  Nom  adorable» 
Fut-il  rien  de  plus  déieélable 

Qu'un  Nom  fi  doux  ? 


<1 


'î'.f 


^'1 


c 


m 


>  '  ri--! 


I 


r  I70  ] 

Ce  Nom  facré 
'Eft  digne  de  tout  notre  hommage  ; 

Ce  Nom  facré 
Doit  être  par  tout  honoré  ; 
Qu'il  puifle  toujours  d'âge  en  âg« 
£tre  révéré  d'avantage 

Ce  Nom  facré  ! 

Nom  glorieux  ! 
Que  tout  refpede  ta  pui/Tance 

Nom  glorieux  ! 
Et  fur  la  terre  et  dans  les  cieux  ! 
De  Dieu  tu  calmes  la  vengeance» 
Tu  nous  alTure  fa  clémence» 

Nom  glorieux  ! 

Far  ton  fecours, 
L'ame  à  Ton  Dieu  toujours  fidèle» 

Par  ton  fecours 
Dans  la  vertu  coule  fes  jours. 
Sa  fervenr,  fon  amour^  fon  zèle^ 
$»e  nourrit  et  fe  renouvelle» 

Par  ton  fecours. 

Dixième  Cantique. 
Pour  la  Fête  de  TAnnonciation. 

Sur  le  même  air* 

MERE  de  Dieu  ! 
Vos  grandeurs  et  vos  avantages» 
Mère  de  Dieu  ! 
Charment  nos  cœurs  en  ce  bas  lieu  : 
Daignez  les  recevoir  pour  gages 
De  nos  refpeétueux  hommages» 
Mère  de  Dieu  \  -^ 
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De  PImmortel      > 
Vous  fûtes  de  tout  tems  choiiîe 

De  rimmort'î. 
Pour  mère  du  Verbe  éternel 
Fait  chair  pour  nous  donner  la  vie» 
Par  une  douceur  infinie 

De  rimmorteh 

De  tous  les  coeurs 
Vous  avez  été  révérée 

De  tous  les  cœurs 
Qui  reconnoifl'ent  vos  grandeurs  ; 
Dans  les  livres  faints  figurée» 
Vous  avez  été  défirée. 

De  tous  les  cœurs. 

Dans  ces  bas  lieux, 
Par  une  grâce  fans  féconde» 

Dans  ces  bas  lieux, 
Vous  conçûtes  le  Roi  des  Cîeux  î 
L'efprit  Saint  vous  rendant  féconde. 
Vous  fîtes  le  bonheyr  du  monde^ 

Dans  ces  bas  lieux. 

Onzième  Can»:ique, 
Pour  la  Fête  de  l*Aflbmptîon. 

Sûr  le  même  air, 

REINE  des  Cieux  ! 
Vos  grandeurs  et  vos  avantages» 
Reine  des  cieux  i 
Charment  nos  cœurs  en  ces  bas  lieux  : 
Daignez  les  recevoir  pour  gages 
De  nos  refpeélueux  hommages, 
Reine  des  cieux  ! 
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Un  doux  effort 
Do  divin  amour,  ô  Marie  f 

Un  doux  effort. 
Vous  donna  le  coup  de  la  mort» 
Si  vous  perdez  enîin  la  vie. 
Ah  !  c'efl  de  la  grâce  infinie» 

Un  doux  effort. 

De  votre  corps 
Votre  belle  ame  délivrée 

De  votre  corps, 
Au  (on  des  plus  charmans  accordé 
Fut  conduite  dans  Tempirée. 
Mais  pour  peu  de  tems  feparét 

De  votre  corps. 

Reine  des  Cieux  ! 
Votre  ame  à  fon  corps  réunie» 

Reine  des  Cieux  ! 
Dieu  vous  éleva  de  ces  lieux, 
Au  ciel  votre  chère  patrie, 
Pour  vous  couronner,  ô  Marie  t 

Reine  des  Cieux. 

Votre  faveur. 
Nous  implorons,  grande  Princeffe  ! 

Votre  faveur. 
Auprès  de  notre  doux  Sauveur. 
Nous  connoiflbns  votre  tendieffe. 
Et  nous  vous  demandons,  fans  celfe,, 

Votre  faveur. 


l   ) 


Fin  de  la  Seconde  Partie. 
Mfi   ^    ^ 
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